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Études Historiques 


DE LA GENÈSE DES DOCTRINES POLITIQUES 


DE JOHN KNox 


L'étude de la Genèse des doctrines religieuses de 
John Knox, à laquelle nous nous sommes livré dans 
un premier article, nous a paru, toute réserve faite de 
la manière dont le sujet a été traité, présenter un double 
intérêt. D’abord, bien que Knox n’ait pas été, à ce point 
de vue, un penseur original, bien que l’on ne puisse pas 
parler du knoxisme, comme du luthéranisme, du zwin- 
glianisme ou du calvinisme, l’origine et le développement 
de la pensée d’un homme qui a exercé une telle influence 
sur ses concitoyens, qui a marqué son Eglise et son peuple 
de son sceau, fournit toujours à l’historien un sujet de 
recherches fructueuses. Puis, en l'occurence présente, 
il nous a semblé particulièrement intéressant de déter- 
miner aussi exactement que le permet l’absence de do- 
cuments précis, quels facteurs ont été à l’œuvre pour 
l’élaboration de la doctrine religieuse de John Knox 
avant sa venue à Genève, et où en était arrivé à ce mo- 
ment le futur réformateur de l’Ecosse. Ce résultat nous 
a permis de reconnaître quelle part a eu dans la formation 
de cette doctrine la forte discipline de l’enseignement 
calviniste à laquelle il a été soumis pendant cinq ans. 

Nous croyons que, grâce à l’action presque unique, 
en tous cas prépondérante, exercée par John Knox pour 
la fixation des doctrines de l’Eglise d’Ecosse, cette étude 
pouvait seule nous amener à comprendre l’âme religieuse 
de l’ Ecosse depuis la Réformation. Cette âme est en effet à 
la fois si spécifiquement écossaise que les Eglises nées des 
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que l’Église établie, et si profondément pénétrée de cal- 
vinisme qu'aujourd'hui encore, malgré l’ingérence de 
facteurs nouveaux, l’action de la théologie allemande 
du xix° siècle en particulier, l'Eglise presbytérienne 
d’Ecosse garde dans ses différentes branches une em- 
preinte profondément calvinienne. Il suffit, pour s’en 
rendre compte, de lire l’œuvre d’un de ses théologiens 
ou d'assister à l’assemblée générale d’une de ses grandes 


Eglises. 
I 


L'action de Knox sur son peuple ne se borna pas au 
domaine strictement religieux. Lors du 4° jubilé de sa 
naissance, tous les orateurs, tous les historiens et confé- 
renciers se sont plus à reconnaître qu’elle avait été plus 
puissante encore dans le domaine de l’éducation et de la 
vie politique et ecclésiastique de son pays. Il y a donc profit 
à espérer d’une étude de ses doctrines politiques parallèle 
à celle que nous avons déjà tentée. 

A l’origine des études de John Knox nous retrouvons 
le même professeur John Major à l’action duquel les 
historiens s’accordent en général à attribuer le reste de 
scolaticisme que l’on peut reconnaître dans la dialectique 
de Knox. Major, qui en religion resta toujours fermement 
attaché au catholicisme, et qui approuva même les persé- 
cutions ordonnées contre les protestants par le Cardinal 
Beaton, était beaucoup plus avancé au point de vue poli- 
tique. Dans un de ses principaux ouvrages, intitulé : 
Historia majoris Britanniæ tam anglicæ quam scoticæ, 
il soutient à plusieurs reprises les doctrines qui, plus tard 
portèrent le nom de constitutionnelles. Il affirme posi- 
tivement que le roi Jean d'Angleterre n’avait pas le 
droit d’aliéner son pays en faveur du pape, et d’insti- 
tuer le denier de Saint-Pierre qui constituait pour son 

peuple un vasselage onéreux en faveur du Saint Père : 
« Car », dit-il, « le roi tient ses droits royaux d’un peuple 
€ libre ; il ne peut les céder à personne sans l’assentiment 
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« du peuple. Et si le roi, sans le consentement explicite 
« ou interprétatif du peuple, impose un fardeau à ce 
« dernier, le peuple n’est pas tenu de payer cette taxe (1). » 

Aiïlleurs -Major, dans son histoire de la lutte pour la 
royauté entre Bruce et Baliol, donne raison au premier 
contre Baliol. Celui-ci, bien que fils de l’aîné, a perdu ses 
droits en les cédant au roi d'Angleterre. Il s’est montré 
par là incapable de régner, et 1l doit être privé de ses 
droits pour lui et pour ses enfants, par ceux auxquels 
seuls appartient le trône. Un peuple libre donne l’autorité 
à son premier roi et le pouvoir de celui-c1 dépend du 
peuple entier. Il est impossible de nier, en effet, qu’à 
l’origine, le roi a reçu de son peuple le droit de gouverner, 
et vous ne pourriez pas trouver d’autre origine à ce droit. 
Le peuple a donc le pouvoir de priver le roi et sa postérité 
de toute autorité, si l’indignité du souverain rend une 
telle démarche nécessaire, aussi bien qu’il à eu le pouvoir 
de le nommer roi (2). 

Dans un autre de ses ouvrages, Major pose le principe 
général sur lequel reposent toutes ses affirmations pré- 
cédentes. « La nation est au-dessus du roi, celui-ci existe 
« pour le bien du peuple, et non le peuple pour son bien. » 

Ce principe fondamental, qui a pris pour nos géné- 
rations la valeur d’un axiome, était alors nouveau et 
regardé comme subversif. Nous le trouverons dans toute 
sa largeur à la base de la lutte tragique qui s’est engagée 
dès 1561 entre John Knox et ses adhérents, d’un côté, et 
la reine Marie Stuart de l’autre. 

Nous en voyons déjà des applications fragmentaires 
au commencement de l’activité du Réformateur. Peut-être 
les hommes comme Leslie, Kircaldy de Grange et 
Melvil, auxquels Knox s’est rattaché au début de sa 
carrière militante, ne l’avaient-ils pas systématiquement 
posé comme doctrine au moment où ils prirent comme 


(1) History of greater Britain as well England as Scoliland compiled from, 
the ancient authorities by John Major. translated.… by Archibald Constable, 
Edinburgh 1892, livre IV, chap. III p. 158. 

(2) Major History... livre IV chap. XVII, p. 213-214, 
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chapelain le précepteur des jeunes Douglas et Ormiston, 
mais ils le mettaient en pratique. Outrés par la défection 
du Régent Arran, qui s’était laissé circonvenir par Bea- 
ton, exaspérés par les persécutions de ce dernier, ils 
avaient assassiné le cardinal et levé l’étendard de la ré- 
volte contre celui qu’ils regardaient comme traître à 
leur cause. Knox, en se joignant à eux, exprima ouverte- 
ment son approbation du meurtre de Beaton, meurtre : 
dont il seraït cependant injuste de le regarder comme 
complice (1). On peut donc le cons'dérer à ce moment, 
comme prenant l’attitude d’un révolté qu’il devait échan- 
ger bientôt contre celle d’un proscrit, maïs sans se dé- 
partir de la première. Il n’est pas étonnant que, pendant les 
dix-neuf mois qu’il a passé sur les galères du roi de France, 
Knox ait éprouvé des sentiments de révolte vis-à-vis 
des autorités à la mauvaise foi desquelles il devait sa 
captivité, et tout en se fortifiant dans ses doctrines pro- 
testantes, ait vu grandir en lui une tendance politique 
qu’on peut appeler révolutionnaire. 

Même après sa libérat'on, 1l resta un proscrit, éloigné 
de son pays par le danger de subir immédiatement le sort 
de Wishardt, et obligé de se mettre au service d’une Eglise 
dans laquelle se manïfestaient déjà des tendances oppo- 
sées aux siennes, et dans laquelle il se trouvait mal à l’aise. 

À cette époque cependant, objet de la faveur d’E- 
douard VI et de ses principaux conseillers, il se consacra 
plutôt à la propagande religieuse et au développement 
deses doctrines ecclésiastiques qu'aux questions politiques. 

Nous avons vu comment 1l se fortifia dans sa foi spé- 
cifiquement réformée, et fit reposer toute autorité dans 
la doctrine comme dans l’Eglise sur les Saintes Ecritures 
prises en bloc, regardées comme entièrement dictées 
par le Saint-Esprit, et opposées constamment à l’Eglise 
romaine. C’est ce qui l’engageait et l’engagea toujours 
à proscrire autant qu’il le put, de l’Eglise et de ses rites 
toute coutume, toute attitude, toute pratique qui ne 


(1) Knox, Works I, p. 177, note marginale. Hume Brown, 1 p. 73. : 
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reposât pas directement sur des prescriptions-et des en- 
seignements positifs de la Sainte-Ecriture. De là le peu de 
goût qu’il avait pour l'institution de J’épiscopat, bien 
qu’il ne le condamnât pas en principe et d’une façon ab- 
solue, comme le firent plus tard les presbytériens écossais. 
Ce fut une des raisons qui l’engagèrent à refuser 
l’épiscopat de Rochester que lui offrit Northumberland 
alors très puissant à la cour d’Edouard VI. Il en avait 
une autre qu’il mit en avant plus tard pour ne pas accep- 
ter la place de vicaire de Allhalows, à Londres même. 
Il trouvait qu'il y avait beaucoup de choses à réformer 
en Angleterre ; « faute de quoi » dit-il, « il est bien difficile 
« à un pasteur de décharger sa conscience devant Dieu ; 
« car aucun ministre en Angleterre n’a l’autorité de sé- 
« parer les lépreux des biens portants, ce qui est un point 
« essentiel de son ministère (1). » 

Ces paroles empruntées à une lettre autographe de 
Knox, en date du 11 Avril 1553, nous montrent que le 
futur réformateur tenait déjà alors d’une façon énergique 
à l’institution d’une discipline rigoureuse dans l’Eglise. 
Pour lui, dès cette époque, l’Eglise anglicane était encore 
décidément trop enlisée dans les märais du romanisme, 
et tous ses efforts tendaient en conséquence à l’en déga- 
ger. Nous avons vu, dans notre premier article, que ce 

_ne fut pas sans un certain succès, au moins momentané. 


III 


Nous n’en comprenons que mieux les sentiments 
d’indignation, de révolte et, pourquoi ne pas le dire, 
de colère qui s’emparèrent de Knox, lorsqu’ après la 
mort d'Edouard VI, ce prince pieux, pourvu à ses yeux 
de toutes les vertus chrétiennes (2), fut remplacé sur le 


(1) Hume Brown, I. p. 137. — Knox, Œuvres IIT, p. 80-81. 

(2) Knox, Œuvres III, p. 106, dans une prière composée après la mort 
d’'Edouard VI, dans laquelle il demande encore à Dieu d’illuminer le cœur 
de la souveraine, la reine Marie, des dons du Saint-Esprit, et d’enflammer 
les cœurs de ses conseillers de crainte et d'amour envers Dieu, 
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trône d'Angleterre par sa sœur Marie Tudor qui se déclara 
ouvertement catholique, et s’efforça de faire triompher le 
romanisme dans son royaume par des moyens qui lui 
méritèrent le nom de Marie la Sanglante. 

Réfugié à Dieppe, Knox donna essor à ses sentiments 
dans une Lettre pieuse d'avertissement et d’admonition 
aux fidèles de Londres, Newcastle et Berwick qui fut expé- 
diée en Angleterre dans les premiers jours de Mars 1554 (1). 
Cette épître porte l’empreinte des noirs pressentiments 
qui attristaient alors l’âme du futur réformateur. Il y 
dépeint longuement l’état de l’Angleterre comme sem- 
blable à celui du Royaume de Juda sous Jéhojakim et 
Sédécias après l’échec de la Réforme religieuse tentée par 
Josias. L’idolâtrie règne de nouveau en maîtresse à 
Londres comme autrefois à Jérusalem; un seul point 
lui paraît différent, et il est encore défavorable à l’An- 
gleterre. Le roi Sédécias était plutôt faible que cruel, 
il se laissait parfois conseiller par le prophète Jérémie. 
La reine Marie, au contraire, esprit hautain, plus raide 
en ses opinions que docile à la vérité ne supporte en au- 
.cune manière la présence des prophètes (2). A Jérusa- 
lem, le prophète Jérémie prisonnier était entretenu aux 
frais du roi en temps de disette, à Londres les messagers 
de Dieu meurent de faim au milieu de l’abondance géné- 
rale, et sont traités aussi mal que des voleurs et des 
meurtriers (3). Knox, en face de cette recrudescence d’ido- 
lâtrie et des catastrophes imminentes qu’il prévoit, ex- 
horte les fidèles à n’avoir aucune part avec toutes ces 
iniquités, à s’abstenir, même au risque de désobéir aux 
ordres les plus positifs (4), de tout compromis avec 
le catholicisme et de toute assistance aux cultes catholi- 


(1) Knox. Œuvres III, p. 165-215. 

(2) Knox. Œuvres III, p. 187. 

(3) Knox. Œuvres IIT, p. 189. 

(4) Knox. Œuvres IIT, p. 193. Le Saint-Exprit nous enseigne que ceux 
qui soutiennent l’idolâtrie et entraînent à la pratiquer, ont pour but de nous 
détourner de Dieu; par conséquent, il ne nous autorise ni à leur obéir, 
fussent-ils rois ou reines, ni à céler leur impiété, fussent-ils nos fils, nos filles 
ou nos femmes, si nous voulons rester fidèles à notre alliance avec Dieu. 
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ques. Il les conjure de répudier tout acte de solidarité 
avec une 1dolâtrie qui excite tellement la colère de Dieu 
sur ceux qui s’en rendent coupables, que seule leur des- 
truction complète peut l’apaiser. Et ici il se pose cette 
question digne de notre attention parce qu’elle marque 
bien l’état d’esprit de Knox, surtout à cette époque : 
« Mais, demanderont quelques-uns : Devons-nous aller 
« et tuer tous les idolâtres ? Ce serait, » leur répond-il, 
« l'office de toute magistrature civile dans ce pays. Mais 
« à vous, frères, 1l est seulement demandé d’éviter toute 
« participation matérielle ou spirituelle à leurs abomi- 
« nations, comme David et Paul vous l’enseignent clai- 
« rement (1). » 

Et à propos de l’affirmation de Jérémie que les habi- 
tants de Jérusalem qui résistent aux Chaldéens seront 
exterminés, tandis que ceux qui se rendront auront la 
vie sauve, Knox ajoute: « Remarquez que parfois un 
« prophète peut prêcher la trahison contre des rois, 
« sans que lui-même ou ceux qui obéissent à la parole 
« qu’il prononce au nom de Dieu, offense Dieu. » (2). 

Ces citations, et d’autres que nous pourrions faire, 
nous montrent l’accent de la révolte contre le droit divin 
des rois comme déjà nettement caractérisé dans cette 
lettre datée du 9 Mai 1554. 

Il n’est que juste de relever l’élévation et la piété qui 
s’y font jour à plusieurs reprises et particulièrement à la 
fin. « Que la paix de Dieu, dit-il, soit avec vous tous ! 
« C’est le vœu de mon cœur triste et troublé en partant 
« de Dieppe pour aller Dieu sait où. Je mets ma confiance 
«en Dieu par Jésus-Christ son Fils ; c’est pourquoi je 
« ne crains pas la tyrannie des hommes, ni ce que le diable 
« peut inventer contre moi. Réjouissez-vous fidèles, car 
« nous nous retrouverons dans la joie, là où la mort ne 
« pourra plus nous séparer (3). » 

(1) Knox. Œuvres III, p. 194. 

(2) Knox. Œuvres III, p. 184, cf. p. 236. 

Il est juste d’ajouter que cette phrase ne se trouve pas dans les plus an- 


ciennes éditions. 
(3) Knox. Œuvres III, p. 215. 
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IV 


Nous savons où Knox allait se rendre en ce printemps 
de 1554, en quittant Dieppe. C’était à Genève d’abord, 
où 1l rencontra pour la première fois Calvin, puis à Zurich 
auprès de Bullinger auquel le réformateur de Genève 
l’avait recommandé. Toujours douloureusement préoc- 
cupé de l’état de son pays, 1l posa aux deux hommes dont 
il reconnaissait la haute autorité, ces quatre questions 
que lui suggérait l’état troublé de l’Angleterre et de 
l’Europe. 

1. Le fils d’un roi, dont le père est mort, doit-il par 
droit de naissance, et malgré que la faiblesse de son âge 
ne lui permette pas d’administrer son royaume, être con- 
sidéré comme magistrat légitime, auquel on doive 
obéissance de droit divin ? 

2. Une femme peut-elle de droit divin, présider et 
gouverner un royaume et transférer ses droits de sou- 
veraineté à son mari ? 

3. Faut-il rendre l’obéissance à un magistrat qui 
impose l’idolâtrie et condamne la vraie religion ? les 
autorités qui détiennent encore militairement des forte- 
resses et des citadelles ont-elles le droit de repousser cette 
puissance impie loin d’eux et de leurs amis ? 

4 À quel parti les hommes de Dieu doivent-ils se 
rattacher dans le cas où une noblesse religieuse résiste 
à un souverain idolâtre ? 

Nous avons la réponse de Bullinger à laquelle Calvin 
donna son adhésion. Elle est prudente et réservée et telle 
que nous pouvons l’attendre d’hommes qui avaient 
une grande responsabilité vis-à-vis du monde protestant 
tout entier. Aussi est-il probable qu’elle satisfit à peine 
à moitié le bouillant Ecossais, qui voyait avec raison 
dans une résistance énergique à des femmes comme Marie 
Tudor et Marie de Lorraine la seule chance de salut pour 
la cause de la Réforme dans la Grande-Bretagne, 
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Mais, devons-nous en conclure avec Macmillan que 
dès lors John Knox avait posé des questions qu’il devait 
résoudre dans une indépendance absolue de Calvin et 
d’autres ? « Le dictateur de Genève », ajoute Macmillan, 
«était sans doute un théologien systématique et un 
« exégète de premier rang, mais son esprit n'avait pas 
«la pénétration politique de celui de John Knox, et il 
«n’était pas aussi capable que ce dernier de manœuvrer 
«en face de difficultés pratiques sur une large échelle (1}». 

La conduite subséquente du Réformateur écossais, 
la déférence que nous lui avons vu pratiquer vis-à-vis 
de Calvin dans l'incident de Francfort, (2) me semble 
prouver qu’il n’eut en tous cas par un instant lui-même 
une telle pensée. 

On peut d’ailleurs se demander si Knox était à ce 
moment capable d'entreprendre une vrale campagne 
politique et de pratiquer, en même temps que l'énergie 
et la décision, la sagesse et la prudence nécessaires à 
une telle œuvre. 

Retourné à Dieppe pour s’informer de l’état de l’An- 
gleterre et de l’Ecosse et se préparer, semblait-1l, à entrer 
en scène, il reçut les plus tristes nouvelles de ces deux 
royaumes. En Angleterre, Marie Tudor avait commencé 
son œuvre de répression sanguinaire contre tout ce qui 
n’était pas papiste; elle s’apprêtait à célébrer son mariage 
avec Philippe Il d’Espagne et à lui donner des droits 
royaux en Angleterre, au mépris de la parole donnée de ne 
jamais laisser un étranger régner dans son pays. En Ecosse, 
Marie de Guise avait réussi à enlever la régence à Arran, 
autrefois protestant et bien disposé envers ses anciens 
coreligionnaires, et tout faisait prévoir, qu’en assumant 
elle-même le pouvoir, elle comptait l’employer au soutien 
de la cause catholique. 

Le cœur de Knox bondit d’indignation et de douleur. 
Il exprima cette dernière dans Deux lettres à ses frères 


(1) Macmillan, John KA a Biography y, P. 71-72, 
(2) Article 1#, Bulletin 1906, p. 207, 
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affigés de l’ Angleterre, les invitant à ne pas se déses- 
pérer, mais à puiser leur courage dans l’expérience de 
l'Eglise qui dans les temps passés avait eu à supporter 
de pareïlles épreuves (1). Quant à l’indignat'on, elle se fit 
jour dans une Fidèle admonition à ceux qui professent 
la vérité divine en Angleterre (2). Dans ce manifeste, il 
ne se contente pas de renouveler à ses coreligionnaires 
anglais ses appels à ne pas se laisser détourner de la fidé- 
lité à leurs principes par les persécutions de l’heure pré- 
sente, mais il s’exprime,à l’égard de tous ceux qui ont pris 
la haute main en Angleterre, de la façon la plus directe, 
la plus dépouillée de ménagements, et nous devons ajouter, 
parfois la plus violente. Dès le commencement :1l les 
appelle de maudits, cruels et abominables 1dolâtres (3). 
Il compare à Sebna, le secrétaire félon d’Ezéchias, le 
marquis de Winchester qui, après avoir protesté violem- 
ment contre l’élévation au trône de Marie Tudor, s’est 
prosterné et agenouillé devant elle, malgré ses cruautés (4). 

Puis, s'adressant aux Papistes, il leur demande à 
l'égard de cette Marie qu’ils appellent leur vierge, dont 
ils ont fait une sorte de déesse, chargée de soutenir les 
idolâtres, si eux-mêmes, deux ans auparavant, ils auraient 
reconnu qu’elle était fausse, inconstante, fière, infidèle à 
ses promesses, excepté à celles qu’elle avait faites à 
leur dieu le Pape, à la honte de son noble père . « Et main- 
« tenant », ajoute-t-il, « elle se manifeste ouvertement 
« comme traîtresse envers la couronne impériale de 
« l’Angleterre, comme opposée aux justes lois de son 
« pays, en amenant un étranger, un fier roi espagnol, 
« pour faire la honte et la destruction de la noblesse... 
« pour produire la déchéance des trésors, de la marine 
« et des fortifications du royaume, pour abaisser et 
« asservir le peuple, pour renverser le christianisme et 
la vraie religion, et finalement pour amener la ruine com- 


À 


(1) Knox. Œuvres III, p. 231-249. Macmillan, p. 73. 
(2) Knox. Œuvres III, p. 263-330. 

(3) Knox. Œuvres III, p. 266. 

(4) Knox. Œuvres III, p. 283. 
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« plète de la chose publique et de la prospérité de l’An- 
« gleterre (1). » 

Je pourrais multiplier ces citations, rappeler qu’en 
s’adressant à l’Angleterre, 1l la menace des pires châti- 
ments de Dieu, si, comme Israël, elle veut s’obstiner à 
retourner en Egypte, c’est-à-dire si elle contracte ma- 
rlage, alliance ou ligue avec des princes qui soutiennent et 
fortifient l’idolâtrie comme l’empereur (2) qui n’est pas 
moins ennemi de Christ que ne l’a jamaïs été Néron (3). 
Il me suffira d’ajouter qu’il termine cette apostrophe 
par un vœu qui, avec bien des raisons, lui a été vivement 
reproché par Andrew Lang (4). 

« Que Dieu au nom de ses miséricordes, suscite quel- 
« que Phinée, Elie ou Jéhu, en sorte que le sang des ido- 
« lâtres calme la colère de Dieu, et que celle-ci ne consume 
« pas la multitude toute entière ! (5). » 

Quelque légitime que fût à ce moment l’indignation de 
Knox contre Marie Tudor et surtout contre les conseillers 
de cette reine qui, traîtres à leur parole, persécutaient 
la cause réformée qu’ils avaient soutenue sous Edouard VI, 
nous devons reconnaître qu’un tel langage n’était fait 
pour améliorer la situation ni de celui qui en était l’au- 
teur, ni de ceux auxquels 1l écrivait. On a prétendu, 
est-ce à tort ? que le manifeste de Knox répandu en 
Angleterre fut pour les ennemis de la Réforme, le prétexte 
et le point de départ de nouvelles persécutions. 

En tous cas, nous pouvons nous demander si les doc- 
trines politiques du Réformateur, esquissées dans les 
questions qu’il posa à Calvin et à Bullinger, étaient arri- 
vées à cette époque à un état de maturité quil’eût rendu 
capable d’entreprendre la tâche qui devint la sienne cinq 
ans plus tard, et si vraiment, dans l’état d’exaspération 
où il se trouvait, il aurait pu montrer une largeur de 


(1) Knox. Œuvres III, p. 295. 

(2) Charles-Quint. 

(3) Knox. Œuvres III, p. 308. 

(4) Andrew Lang, John Knox and the Reformation London 1905, p. 48-51. 
(5) Knox. Œuvres III, p. 309. 
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vues et une pénétration d’esprit qui lui eussent permis de 
manœuvrer sur le grand théâtre de la nation écossaise. 
Je crois, au contraire que, moins que tout autre, il a eu 
à regretter, après les quelques mois d’activité religieuse 
et de luttes ecclésiastiques qu’il a passés à Francfort, 
de trouver à Genève la forte discipline de l’enseignement 
et de l’exemple de Calvin. 


v 


Au moment où Knox ar:iva à Genève pour s’y établir 
(Mars 1555), Calvin venait de triompher de ses adver- 
saires et d'établir d’une façon définitive l’autorité des Or- 
donnances qu’il avait fait proclamer en 1541, après son 
retour de Strasbourg. Le Réformateur écossais assista 
à l’émeute du 16 mal, et en approuva entièrement la 
sévère répression (1) dont nous ne pourrons nier la dureté, 
mais dont il semble presque aussi difficile de contester 
la nécessité, si la théocratie calviniste devait être main- 
tenue comme la loi de la cité protestante (2). Non seu- 
lement cette théocratie devint l’objet de l’admiration 
de Knox (3), mais elle fut de sa part l’objet d’une étude 
sérieuse, qui lui permit de coordonner en un système 
ayant ses règles et sa logique les doctrines que lui avaient 
suggérées son éducation, ses expériences, et les circons- 
tances dans lesquelles il s'était trouvé. Dans un sens 1l est 
juste de dire que Knox n’eut pas à recevoir à Genève 
une doctrine spécifiquement nouvelle, dont il n’eût pas 
conçu lui-même la pensée. Nous trouvons dans ses écrits 
antérieurs presque tous les linéaments des doctrines 


(1) Knox. Œuvres V, p. 212-214. 

(2) Choisy. La T'héocratie à Genève au temps de Calvin, p. 184. 

(3) Knox. Œuvres IV, p. 240. Il écrit en Décembre 1556 à Mme Locke 
Je désirerais beaucoup qu’il plût à Dieu de vous conduire dans cette ville 
où je ne crains pas d'affirmer que se trouve l’école de Christ la plus parfaite 
qui ait existé sur la terre depuis les Apôtres. Dans d’autres lieux je confesse 
que Christ est fidèlement prêché; mais je n’ai trouvé nulle part ailleurs 
des usages et uno religion si sincèrement réformés, 
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que professait le réformateur de Genève, en particulier 
l’assimilation continuelle des rapports entre l’Eglise et 
l'Etat avec ceux qui régnaient entre les prophètes de 
l’ancienne alliance etles rois pieux comme Ezéchias ou 
Josias. Maïs je ne crois pas faire injure au Réformateur 
écossais en constatant que tout cela existait chez lui à 
l’état plus ou moins chaotique, tandis qu’il trouva la 
souveraineté absolue de Dieu organisée et systématisée 
par Calvin en un corps de doctrine qui portait l’empreinte 
de sa puissante intelligence et de ses hautes capacités 
juridiques. 

Ce n’est pas ici Le lieu de développer ce qu'était cette 
doctrine, et quelle en était l’application dans les lois 
et les institutions de la Cité genevoise dont Calvin voulait 
fatre le modèle et, à certains égards, le champ d’expérience 
qui devait profiter au monde protestant tout entier. 
Cette tâche a été remplie d’une manière remarquable 
par les derniers biographes de Calvin. M. Choisy, en 
particulier, a montré d’une façon qui paraît définitive 
dans quel sens doit être comprise cette notion de théo- 
cratie qui est au centre même de la doctrine politique 
de Calvin (1). 

Le terme employé prête en effet à une confusion 
dûe aux sens divers dans lesquels a été pris le mot même 
de théocratie. Amédée Roget, Le plus impartial des his- 
toriens à pu par exemple contester que les Ordonnances 
de Calvin établies en 1542 constituassent une théocratie. 
C’est qu'il entendait par là la domination du pouvoir 
spirituel sur le pouvoir temporel, la suprématie du clergé 
ou de l’autorité ecclésiastique sur Pautorité civile et poli- 
tique (2). Or, ce n’est pas ce qu’a voulu Calvin. Dans 


tout ce qui concerne le domaine temporel, 1l reconnaît 


ouvertement la suprématie du pouvoir civil, quelle qu’en 
soit l’origine et la forme, monarchique ou démocratique. 
Mais en face du césaropapisme introduit dans les Eglises 


(1) Eug. Choisy. La théocratie à Genève au temps de Calvin. Genève 1897. 
Cf. Bulletin 1898, 198-199, 
(2) Am. Roget. Histoire du peuple de Genève IT, p. 18-20, 
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luthériennes par la théorie du prince summus episcopus 
de l’Eglise, et pratiqué dans toute l’étendue de leur terri- 
toire par Messieurs de Berne, Calvin défend pied à pied 
avec une Inlassable énergie les droits et l’indépendance 
de l’Eglise en tout ce qui touche au domaine spirituel (1). 

Ce n’est pas qu’il statue le moins du monde la sépa- 
ration de l’Eglise et de l’Etat et leur désintéressement 
réciproque. Pour lui, la théocratie consiste justement 
en ceci que, par leurs efforts combinés, l'Etat et l’Eglise 
établissent dans la cité le règne de Dieu, dont la règle 
est la Sainte Ecriture sainement interprétée et prise 
comme une loi divine à laquelle tout le monde doit se 
soumettre. 

Telle est la base sur laquelle Calvin contribue avec 
Michel Roset à établir en 1542 des Ordonnances sur le 
régime du peuple (2), après avoir en novembre 1541, 
fait adopter par les Conseils les Ordonnances ecclésias- 
tiques qui réglaient l’organisation et la discipline de 
l’Eglise ainsi que ses droits contre les empiètements du 
pouvoir civil (3). IL est impossible de méconnaître l’in- 
fluence considérable et même l’autorité politique que 
donnaient à Calvin sa haute personnalité, son génie 
et sa connaissance approfondie du monde politique 
comme du monde religieux. Pendant les dix der- 
nières années de sa vie elle fut si considérable sur 
les conseils du peuple genevois aussi bien que sur 
la Compagnie des pasteurs, que beaucoup d’historiens 
ont pu croire à l’existence d’une véritable théocratie 
dans le sens ordinaire de ce mot. Il est pourtant tout-à- 
fait injuste et erroné de parler de Calvin comme d’un 
dictateur. 

En tous cas sa doctrine politique, telle qu’elle res- 
sort de toutes ses œuvres, telle qu’elle trouva sa forme 
définitive dans l’édition de l’Institution de la religion 
chrétienne publiée en 1559, puis au moment où John 


(1) Choisy, La Théocratie p. 168. 
(2) Choisy. La Théocratie p. 60. 
(3) Choisy, La Théocratie p. 48-56, 
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Knox terminait son séjour à Genève, est bien celle que 
nous venons de résumer d’après M. Choisy (1). 

Que l’action en aït été considérable sur John Knox, 
c’est ce que nous montrent avec évidence les écrits que 
celui-ci adressa à cette époque aux chrétiens protestants 
d’Ecosse, ainsi que les principes qu’il posa alors, et qu’il 
fit accepter par ses part'sans dans $a lutte subséquente 
contre Marie de Guise d’abord, puis contre l’infortunée 
Marie Stuart, ou plutôt contre le système dont elles avaient 
pris la défense (2). 


VI 


Knox fit un assez long séjour à Dieppe vers la fin de 
1557, à un moment où l’Ecosse semblait sur le point de 
s’ouvrir à son activité réformatrice. De là, il écrivit d’a- 
bord, à quelques membres de la Noblesse en Ecosse, une 
courte et énergique épître pour leur reprocher de se relà- 
cher dans leur œuvre, après lui avoir adressé appel 
quelques mois auparavant. Il leur montre leur responsa. 
bilité en des termes empreints de dignité et de noblesse- 
Il les invite à poursuivre l’œuvre qu’ils ont entreprise, 
en sachant qu’elle suscitera de violentes oppositions, et 
leur demande de lui faire, s’il le faut, de douloureux sacri- 
fices. « Je voudra's », dit-il, « vous prier de remarquer 
« que vous n’avez pas moins de raisons de reprendre 
« votre ancien projet, que Moïse n’en a eu de venir se pré- 
« senter devant Pharaon ; car vos sujets ou vos frères 
« sont opprimés, leurs corps et leurs âmes sont soumis 
« à la servitude. Dieu parle à vos consciences... et vous 
« devez exposer vos propres vies (fût-ce même contre 
« des rois et des empereurs), pour leur délivrance. C’est 
« dans ce but que vous êtes appelés Princes du peuple, 
« et que vous recevez de vos frères honneur, tribut et 


(1) Calvin Commentaire sur l'Harmonie Evangélique. Matth. XXII, 21. 
Institution de la religion chrétienne. Livre IV, ch. 20. 
(2) Alex. Mitchell. The scottish Reformation, Edinburgh 1900, p. 90-91, 
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« hommage, non à cause de votre naissance... mais à cause 
« de votre mission qui est de délivrer, autant que vous le 
« pouvez, vos sujets et vos frères de toute violence et 
« de toute oppression. Réfléchissez sérieusement aux 
« termes de la lettre que j'ai adressée à la noblesse 
« toute entière (1), et que chacun s’applique à lui-même 
« ce qui le concerne en cette affaire. Car votre conscience 
« sera obligée de reconnaître un jour que la Réformation 
« de la religion et des énormités publiques qui se com- 
« mettent journellement concerne aussi d’autres citoyens 
« que le clergé et les chefs suprêmes qu’on appelle 
« rois (2). » 

Les nobles écossais répondirent à ces fières et sages 
paroles en signant le 3 Décembre 1557 à Edimbourg un 
traité d’alliance (Bond), dans lequel ils promettaient de- 
vant Dieu d'employer tout leur pouvoir, leur fortune 
et même leur vie, à maintenir, à propager et à établir 
la parole de Dieu et son assemblée, et de faire tous leurs 
efforts pour avoir de fidèles ministres capables de pré- 
cher purement l'Evangile. Ils déclara'ent se joindre à 
l’assemblée des serviteurs de la parole de Dieu, et vouloir 
en défendre chaque membre contre toute tyrannie de 
tout leur pouvoir et même au prix de leur vie. Ils contrac- 
tèrent ainsi ce que les historiens ont appelée premier 
Covenant des protestants écossais (3). 

Quelques jours plus tard (17 Décembre 1557), Knox 
envoya une troisième lettre (4) aux Nobles et à quelques 
autres qui professent la vérité en Ecosse, dans laquelle 1l 
traite de nouveau la question politique avec une grande 
modération et dans le but de calmer les impatients, en 
même temps que de décourager les ambitieux. 

Le bruitest arrivé, jusqu’à lui, bruit de l’authenticité 


(1) Knox fait évidemment allusion à une lettre qui a été perdue. 

(2) Knox. Œuvres III, p. 272. 

(3) Knox. Œuvres I, p. 273-274. Note de Laing, p, 274, 1. Hume Brown 
I, p. 376. Cowan, p. 177-178. 

(4) Dans une seconde lettre datée du 1 Décembre, 1557, Knox traite la 
question de l’anabaptisme. Knox. Œuvres, IV, p. 261-275. 
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duquel il doute encore, affirmant que quelques-uns dans 
le royaume d’Ecosse commencent à s’opposer à l'autorité 
et à se révolter contre elle. Aussi sa conscience ne lui 
permet-elle pas de retenir le conseil et même l'ordre, en 
vertu duquel aucun de ceux qui travaillent à la gloire de . 
Christ ne doit se soustraire à l’obéissance de lautorité 
dans les choses légales, n1 assister ou soutenir ceux qui 
voudraient troubler le repos public dans un but intéressé. 
« Mais », ajoute-t-1l, « au nom des compassions de Christ, 
« je vous exhorte à rechercher la faveur de l’autorité en 
« toute simplicité et loyale obéissance, jointe à la har- 
« diesse et la ferme confession de votre foi, afin de procu- 
« rer si possible l’avancement de la cause à laquelle vous 
« travaillez, ou tout au moins d’éviter des persécutions. 
« Si après l’avoir humblement demandée, vous ne pouvez 
« pas obtenir satisfaction, alors protestez ouvertement 
« et solennellement de votre soumission aux autorités 
« en tout ce qui n’est pas ouvertement contraire à la 
« volonté de Dieu, puis faites loyalement l’épreuve du 
« consentement ou du refus de l’autorité de laisser prêcher 
« fidèlement l'Evangile de Christ, et de laisser adminis- 
« trer les sacrements conformément à l'institution bi- 
« blique, à vous, à vos frères et à tous Les sujets du 
« royaume. En cas d’insuccès vous pourrez légitimement, 
« et même vous devrez défendre vos frères contre la 
« persécution et la tyrannie, vinssent-elles de rois ou 
« d’empereurs, pourvu que vous ne refusiez pas à ces 
« derniers l’obéissance légitime, et que vous ne souteniez 
« pas ceux qui ne recherchent dans l’autorité que leur 
« propre gloire ou la ruine et la destruction des au- 
« tres (1). » 

Il semble vraiment qu’on entende Calvin dans son 
Commentaire sur Matthieu ou dans le dernier chapitre 
de l’Institution, ou même le sage et prudent Bullinger 
dans sa réponse aux questions de l’auteur. Peut-être 
celui-ci pensait-il encore à ce moment qu’il y avait quel- 


(1) Knox. Œuvres IV, p. 284-285. 
14 
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que ménagement à attendre pour le protestantisme de 
Marie de Lorraine. 


VII 


En tous cas, son illusion ne fut pas de longue durée. 
Dès le commencement de 1558 les préparatits du mariage 
de Marie Stuart avec le Dauphin de France se firent avec 
l’intention dissimulée encore, maïs positive, de mettre 
l’Ecosse sous l’influence de la France, comme l’Angleterre 
commençait à être sous celle de l'Espagne. Knox com- 
prit alors que grâce à des femmes, les deux pays où il 
aurait pu faire œuvre de réformateur lui étaient complè- 
tement fermés et risquaient de l’être longtemps (1). 
Il vit ses coreligionnaires persécutés grâce à elles ; il 
vit que par leurs mariages elles entraînaient la Grande- 
Bretagne toute entière dans l’orbite des puissances ca- 
tholiques (2). Alors 1l donna lui-même la réponse à la 
question qu'il avait posée à Bullinger : Une femme 
peut-elle, de droit divin, gouverner un royaume et 
transférer par là ses droits de souveraineté à son mari ? 
et la donna d’une façon violemment négative dans son 
Premier Coup de Trompette contre le monstrueux gouver- 
nement des femmes, édité dans les premiers mois de 
1558 sans nom d’auteur ni de lieu, mais imprimé certai- 
nement à Genève par Jean Crespin (3). 

Dans ce pamphlet, car malgré sa longueur c’est un 
pamphlet, 1l veut prouver que le règne des femmes sur 
un empire, une nation, une cité, est contraire à la nature, 
opposé à la volonté révélée de Dieu et à ses ordres exprès, 
et finalement subversif de tout bon ordre, de toute équité 
et de toute justice (4). 

Il appuie cette thèse sur les auteurs classiques, sur 


(1) On ne pouvait, en effet, prévoir alors la mort prématurée de Marie 
Tudor qui eut lieu le 17 Novembre 1558. 

(2) Hume Brown I, p. 229-230. 

(3) Knox. Œuvres IV, p. 363-420. ? 

(4) Knox. Œuvres IV, p. 373. 
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la loi romaine, sur la Bible et sur les Pères de l’Eglise, 
et met à son service une argumentation où il est plus fa- 
c'le de reconnaître son éducation scolactique que la dis- 
cipline de l’exégèse calvinienne. Et quant aux sentiments 
qu' l’animent, aux théories qu’il professe sur la monstruo- 
sité de la domination des deux reines qu’il appelle des 
Jésabel, et du droit qu’auraient les nobles et les magis- 
trats de leurs royaumes de les déposséder et même de 
demander leur mort, nous trouvons Knox presque re- 
venu à l’époque troublée qui précéda son arrivée à Genève, 
et aux pensées révolutionnaires qu’il agitait alors. On 
peut en dire à peu près autant des Additions qu'il fit 
en juillet 1558 à la Lettre qu’il avait écrite deux ans au- 
paravant à la régente Marie de Lorraine, et que celle-c1 
avait dédaigneusement traitée de « pasquinade », malgré 
le ton sérieux et en somme assez modéré qui y règne (1). 
Les Additions respirent à peu près le même air de révolte 
que le pamphlet composé immédiatement auparavant 
par John Knox, pamphlet qui, il le reconnaît lui-même, 
lui à fait d’irréconcihiables ennemis non seulement dans 
les rangs des catholiques, maïs parmi ceux qui auraient 
pu lui être favorables. « On m’écrit », déclare-t-1l un peu 
plus tard, « que mon premier coup (en anglais souffle) 
« de trompette a soufflé loin de moi tous mes amis d’An- 
:« gleterre (2). » 

Aussi, nous croyons-nous autorisés à chercher dans 
ces deux ouvrages beaucoup moins l’expression réfléchie 
des doctrines de leur auteur à cette époque, que celle de 
son profond désappointement en face des obstacles qui 
se dressaient en Ecosse comme en Angleterre devant 
l’œuvre de la réformation, et de sa colère contre les fem- 
mes qui vendaient suivant lui l’âme de leurs peuples à 
des étrangers idolâtres. Ils constituent dans le dévelop- 
pement de sa pensée ce qu’en phraséologie religieuse on 
appelle un retour du vieil homme, ou, en empruntant le 


(1) Knox. Œuvres VI, p. 14: 
(2) Knox. Œuvres VI, v. 14, ÿ 
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langage de la science, ils peuvent être regardés comme des 
témoins d’une époque géologique antérieure. 


te VIII : 


Pour avoir une opinion un peu complète des doctri- 
nes politiques de Knox à cette époque, nous ferons 
mieux de consulter un petit volume édité par lui à Genève 
en 1558 et adressé à la noblesse, aux états et même au 
peuple du pays dans lequel l’auteur était sur le point 
d’aller mettre ses théories en pratique. Ce volume con- 
tient trois opuscules de longueur différente, qui tous trois 
contribuent à nous faire connaître sous ses divers aspects 
la pensée du réformateur müûrie dans le calme, relatif 
d’ailleurs, de son séjour à Genève. 

Le premier de ces opuscules est un Appel de la cruelle 
et injuste sentence prononcée contre lui par les faux- 
évêques et par le clergé de l’Ecosse, adressé à la noblesse 
et aux états de ce pays (1). En 1556 en effet Knox, alors en 
Ecosse, avait été sommé de comparaître devant la cour 
ecclésiastique d’Edimbourg, mais comme 1] était venu se 
présenter sous la protection de plusieurs nobles et par- 
cullèrement d’Erskine of Dun, on avait abandonné 
la plainte, pour reprendre le procès :après son départ 
pour Genève, le condamner à mort par contumace et le 
brûler en effigie à la croix d’Edimbourg (2). 

Cowan explique fort bien que, si cet appel d’une sen- 
tence prononcée deux ans auparavant par les évêques 
pouvait paraître tardit, il‘arrivait en réalité à son heure, 
à un moment où la reprise des persécutions montrait ce 
qu’on avait à attendre du clergé d’Ecosse avec la conni- 
vence plus ou moins manifeste de Marie de Lorraine (3). 
Evidemment Knox a moins voulu plaider sa propre cause 
que celle des martyrs comme Milne, vieux pasteur brûlé 


(1) Knox. Œuvres IV, p. 467-520, 
(2) Knox. Œuvres I. p. 251 et 254, IV, p. 468, 4 
(3) Cowan. John Knox, p. 188. 189, 
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à Saint-Andrews le 28 avril 1558, deux jours après le 
mariage de Marie Stuart. Il en appelle de la sentence 
des hommes d’Eglise à un concile général où toute contro- 
verse religieuse sera tranchée uniquement par l’autorité 
de la Parole sacrée de Dieu, conformément à la demande 
qui en à été faite par un grand nombre de pays, de sou- 
verains et de cités attachés à la Réforme. Il récuse 
Pautorité des prélats qui l’ont condamné, comme étant 
celle d’hommes qui devant ce concile devraient être ac- 
cusés d’hérésie et de crime, pour ne pas avoir fidèlement 
instruit le troupeau qui leur était confié (1). En attendant 
Knox affirme son droit et celui de toutes les victimes de la 
persécution suscitée par les prêtres, d’en appeler, comme 
Jérémie et comme saint Paul, du jugement de l’Eglise 
visible à l’autorité du magistrat civil qui est obligé par 
la loi de Dieu d’entendre leurs réclamations et de les 
défendre contre toute tyrannie cléricale (2). 

Ce faisant Knox ne se place pas, comme on le ferait 
de notre temps au point de vue de la liberté de conscience 
dont l’état doit se constituer le défenseur en faveur de 
tous, mais au nom de l’honneur de Dieu, au nom de la 
vraie religion chrétienne pour laquelle les autorités civiles 
ne doivent pas se montrer moins zélées que les princes 
païens ne l’ont été pour la gloire de leurs dieux (3). 

Il va plus loin et affirme, en s’appuyant sur l’exemple 
de Moïse, des rois fidèles de Juda comme Ezéchias et 
Josias, ainsi que sur l’enseignement de saint Augustin, 
qu'il appartient au Magistrat civil et à la noblesse d’éta- 
blir la Réforme religieuse dans le pays sur lequel Dieu les a 
établis, et où 1l leur a donné charge d’âmes (4). 

Si les rois à qui incombe proprement cette mission ne 
s’en montrent pas dignes, si, aveuglés par la superstition, 
ils deviennent ennemis de Dieu et persécuteurs des mem- 
bres de Christ, les citoyens et particulièrement les nobles 


(1) Knox. Œuvres IV, 470. 

(2) Knox. Œuvres IV, p. 472. 
(3) Knox. Œuvres IV, p. 481. 
(4) Knox. Œuvres IV, p. 485-494, 
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et les magistrats deviennent encore plus responsables 
de la défense de la vérité. Ils ne sont pas établis pour 
flatter les princes, mais pour les conseiller, les avertir, et 
réprimer ce qui en eux est contraire à la volonté de Dieu, 
sous peine de trahir la mission que Dieu leur a donnée 
vis-à-vis d'eux. Faute d’agir ainsi, ils ne seront pas moins 
responsables que les princes des effroyables malheurs qui 
ne peuvent manquer de fondre sur les peuples rebelles, 
et ils y seront entraînés avec eux (1). Que les nobles 
écossais ne se laissent pas gagner par l’exemple des nobles, 
des juges, des magistrats et du peuple de l’Angleterre, 
dont le devoir eût été, non seulement de résister à Marie, 
cette Jésabel qu’ils appellent leur reine, mais de la punir 
de la peine capitale elle et toute la bande de ses prêtres 
idolâtres, et tous ceux qui l’ont assistée de leurs conseils, 
pour avoir ouvertement commencé à supprimer l’Evan- 
gile, à répandre le sang des saints, et à établir l’idolâtrie 
papale (2). 

Quant à ceux auxquels Knox s’adresse, leur devoir 
est clair : « S'ils sont baptisés en Jésus-Christ et le recon- 
« naissent, ils doivent aussi reconnaître que le soin de 
« la religion appartient à leur charge, et que Dieu leur 
_«a mis l’épée en mains pour la punition des idolâtres 
« obstinés. » 

Tel est en résumé cet écrit important qui contribua 
largement à encourager les nobles de la Congrégation 
dans la lutte qu’ils entreprirent alors contre. Marie de 
Lorraine. Il me semble impossible de ne pas y trouver 
profondément marquée l’empreinte de la théorie calvi- 
niste, de la souveraineté absolue de Dieu. Sans doute 
Knox, plus grand homme d’action que profond théolo- 
gien, s’approprie d’une façon plus indépendante l’ensei- 
gnement de Calvin dans le domaine politique que dans le 
domaine religieux. Il n’est pas vis-à-vis de son maître 
de Genève un disciple de la stricte observance, Mais c’est 


(1) Knox. Œuvres IV, p. 495-507. 
(2) Knox. Œuvres IV, p. 507. 


fu : dti. 


ÉTUDES HISTORIQUES 215 


chez tous deux la même théorie de l’autorité absolue de 
Dieu qui doit s’exercer dans l’Etat comme dans l'Eglise ; 
c’est le devoir du magistrat civil de mettre à exécution 
la loi divine renfermée dans les Saintes Ecritures, c’est 
la place accordée aux prophètes comme interprètes atti- 
trés de ces Ecritures, dans le domaine politique comme 
dans le domaine religieux ou moral. C’est le devoir 
imposé par cette autorité divine au magistrat de punir 
lPimpiété comme un crime, et l’idolâtrie papale comme 
une atteinte portée à la souveraineté de Dieu. Chose cu- 
rieuse ! 1l ne semble pas que Knox ait eu, comme Calvin, 
à résoudre pratiquement le problème du châtiment des 
hommes considérés comme impies (Servet et d’autres). 
Mais 1l n’est pas douteux qu’il ne l’eût résolue dans le 
même sens que lui (1). 


IX 


Il y a cependant deux doctrines qui découlent, bien 
qu’indirectement, de la théorie théocratique : celle du 
droit de résistance aux pouvoirs hostiles à l'Evangile, 
et celle de l’immixtion des simples citoyens, du peuple 
dans les affaires de l’Eglise et de l’Etat. Calvin a toujours 
gardé vis-à-vis d’elles une certaine réserve, tandis que 
Knox les a ouvertement professées. À l’égard de la 
première nous l'avons vu s'exprimer parfois plus en 
révolté ou en révolutionnaire qu’en vrai démocrate. 
A la fin de son séjour à Genève cependant, et avant d’en- 
trer en lice, il pose sur ce point des principes très nets et 
plus fermes, s’ils sont moins violents, que ne l’avaient 
été ses revendications antérieures. Nous les trouvons 
dansles quatre thèses suivantes qu’il comptait développer 
dans son Second Coup de Trompette et qui constituent le 


(1) Dans son fraité sur la prédestination, Knox approuve entièrement 
l'exécution de Servet ; il justifie Calvin de l'accusation de cruauté portée 
contre lui à cause de la part qu’il a prise à sa condamnation. Knox, Œuvres 
V, p. 224-229, 
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troisième opuscule du volume imprimé à Genève en 
1558. 

1. Ce n’est pas le sang seul ou la proximité du sang 
qui donne à un roi le droit de régner sur un peuple pro- 
fessant Jésus-Christ et sa vérité éternelle ; mais on doit 
observer dans son élection les règles que Dieu a établies 
pour l'élection de juges inférieurs. 

2. Aucun idolâtre manifeste, aucun transgresseur no- 
toire des préceptes divins ne devrait être promu à un 
gouvernement, honneur ou dignité publiques dans un 
pays, une province ou une cité qui s’est soumise à Jésus- 
Christ et à son Evangile. 

3. Ni serment, ni promesse ne peuvent lier un tel 
peuple à servir ou à conserver des tyrans opposés à 
Dieu et à sa vérité connue. 

4. Si on à inconsidérément promu au pouvoir "une 
personne perverse, où si on à choisi par ignorance un 
homme qui se montre ensuité indigne de gouverner le. 
peuple de Dieu, (et c’est le cas de tous les 1dolâtres et 
des cruels persécuteurs), il est juste de déposer et de châtier 
celui qui a été ainsi inconsidéremment nommé, appointé 
ou élu (1). 

Cowan regarde comme heureux que Knox n’ait ja- 
mais mis à exécution son désir de développer ces thèses (2). 
Je ne puis être de cet avis: Mieux que pour tout autre écrit 
sorti de sa plume, peut-être, il aurait donné la formule 
de ce puritanisme qui contenait en germe, comme on l’a 
fort bien dit, la révolution d'Angleterre, l'exécution de 
Charles I#, les revendications des presbytériens écossais 
et la fondation par les pèlerins de la Mayflower de ces 
colonies qui devaient un jour constituer les Etats-Unis. 

N'oublions pas cependant, que si tout cela devint pos- 
sible, c’est que Knox fit appel, dès 1558, à l’intervention 
d’une nouvelle couche de la population qui avait été 
jusqu'alors laissée en dehors de toute participation aux 


(1) Knox, Œuvres IV, 539-540. 
{ (2) Cowan, p. 140 (Note), 
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affaires publiques. Craignant que la noblesse ne sût 
pas ou n’osât pas prendre sur elle toute la responsabilité 
qui lui incombait, Knox adressa en même temps à la 
Communauté d’Ecosse une lettre beaucoup plus brève 
que son appel à la Noblesse et aux Etats, mais non mo'ns 
énergique et en somme plus saisissante (1). 

Il invite les bourgeois à se joindre aux nobles et aux 
Etats pour faire cesser la tyrannie des évêques et des 
prêtres. Cette mission leur appartient bien qu’ils n’aient 
maintenant aucune autorité. Ne sont-ils pas des créa- 
tures de Dieu, formées à son image, pour la rédemption 
desquelles le précieux sang du Fils unique de Dieu a été 
répandu, et auxquelles Dieu a commandé que son Evan- 
gile fût prêché ? Ils sont donc appelés, aussi bien que les 
princes et les gouverneurs, à s’assurer que leur religion 
est fondée sur la Parole de Dieu, et que l'Evangile leur 
est fidèlement prêché (2). Sur ce point, tous les hommes 
sont égaux. 

Enfin, ils doivent exiger de leurs supérieurs qu’ils 
leur fournissent des prédicateurs fidèles et qu’ils chassent 
ceux qui, sous le nom de pasteurs, dévorent le troupeau 
au lieu de le paître. Si les supérieurs refusent, ils devront 
se procurer eux-mêmes des prédicateurs fidèles pour leurs 
villes et pour leurs villages, les entretenir et les défendre 
contre leurs persécuteurs ; et alors ils auront pleinement 
le droit de refuser le tribut à leurs évêques et à leurs 
prêtres jusqu’à ce qu’ils rentrent en eux-mêmes et rem- 
plissent fidèlement leur tâche (3). 

Largement répandu en Ecosse, le pamphlet de Knox 
exerça une grande influence, il réveilla dans le peuple la 
conscience de ses droits en lui prêchant ses devoirs. 
Aussi fut-on bientôt obligé de compter avec lui. Les nobles 
admirent des représentants des villes et bourgs dans une 
convention où l’on discuta la question du refus d’obéis- 


(1) Knox. Œuvres IV, p. 522-538. Voir la note de Laing et les remar- 
ques de Me Gavin, p. 522, note I. 

(2) Knox. Œuvres, 527-528 passim. 

(3) Knox. Œuvres IV, P. 534, 
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sance à la reine régente (1). (Octobre 1559). Aussi, le mois 
suivant, l’archevêque de Cantorbéry Matth'eu Parker 
écrivait-i] au ministre d’Elisabeth W. Cécil. « Que Dieu 
« nous garde d’un fléau comme celui que Knox tente 
. « d'installer en Ecosse : Le peuple appelé à être le maître 
« des affaires ». (The people to be the orderer of things). 

Il serait intéressant de poursuivre cette étude, de 
voir comment Knox appliqua les doctrines qu’il avait 
mûries pendant ses années d’exil, soit dans les luttes qu’il 
eut à soutenir contre la régente et surtout contre Marie 
Stuart, soit dans la constitution de l’Eglise d’Ecosse. 
Maïs ce serait sortir du sujet que nous nous sommes 
tracé. Qu'il nous suffise de dire qu’il y resta constamment 
fidèle dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, 
qu’il eut une magnifique occasion de les appliquer dans 
la Confession de foi et dans le Livre de la Discipline dont 
nous avons déjà parlé dans notre premier article (2), 
et qu’il les affirma hautement dans ce duel dramatique 
qu’il eut à soutenir contre la jeune reine, ce représentant 
typique de la renaissance franco-italienne, et du droit 
divin des rois. 

Comme elle lui disait : « Je vois bien que mes sujets 
« doivent vous obéir plutôt qu’à moi, et faire ce qu’ils 
« veulent plutôt que ce que je commande ; et qu’ainsi, 
« je serai leur sujette plus qu’ils ne seront mes sujets. » 

« Que Dieu me garde », répondit Knox, « de prendre 
« sur moi aucun commandement, ou de rendre des sujets 
« libres de faire ce qu’il leur plaît. Tout mon but est que 
« princes et sujets obéissent à Dieu (3). » 

Ilestimpossible d'affirmer plus haut cette souveraineté 
de Dieu qui fut pour Knox la colonne vertébrale de toute 
son œuvre, aussi bien pour organiser l’Eglise et la Patrie 
Ecossaise que pour les libérer du joug du pap'sme et de 
l'étranger. Elle a pu s’exprimer chez lui sous une forme 
parfois rude et même violente, elle n’en a pas moins 


(1) Cowan. John Knox, p. 211. 
(2) Article 1er, p. 22. 
(3) Knox. Œuvres II, p. 282-283. 
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contribué, par l’action de la puissante personnalité de 
celui qui s’en constituait le prophète, à la formation 
du peuple écossais avec toutes ses énergies, et à la prépa- 
ration des libertés modernes dans les pays anglo-saxons. 
C’est là ce qui sera notre excuse de nous être attardé si 
longtemps à l’étude de la genèse des doctrines reli- 
gieuses, puis politiques de ce grand réformateur. 


CHARLES MARTIN, Pasteur. 


Note sur John Major 


empruntée à la préface de la traduction de son histoire 
de la Grande Bretagne (Angleterre et Ecosse) 
publiée à Edimbourg, en 1892, par Archibald Constable. : 


John Major ou Mair naquit en 1469 à Gleghornie 
(East Lothian) d’une famille religieuse. Il étudia à 
Haddington puis à Cambridge; enfin, 1l vint à Paris 
en 1493 et entra au Collège de Sainte Barbe comme 
membre de la Natio germanica. Puis 1l passa au collège 
Montaigu et enseigna les arts, la scolastique, la philoso- 
phie au collège de Navarre. Il reçut le bonnet de docteur 
eu theologie en 1505 et enseïgna ensuite la théologie et la 
logique à la Sorbonne, d’une façon tout à fait conforme 
à l'ancienne scolastique. Il se fit malgré cela une grande 
célébrité comme docteur et refusa en 1509 une place à 
Edimbourg. 

En 1509, il publia son Commentaire sur les Sentences 
de Pierre Lombard, dans lequel il essaya de réaliser une 
conciliation des réalistes et des nominaux, tout en restant 
sur la base du nominalisme. Cet ouvrage fut réédité 
plusieurs fois, particulièrement en 1517 et en 1530. 
En 1518, il fit paraître un Commentaire sur l’Evangile 
de Matthieu qui renferme quelques hardiesses d’interpréta- 
tion et qui eut aussi plusieurs éditions. Major finit 
cependant par céder la même année à l’appel de l’uni- 
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versité nouvellement fondée de Glasgow. Il en devint 
le principal régent et professa la théologie et la philo- 
sophie. Il y eut pour élève le futur martyr de la foi 
protestante Patrick Hamilton et, suivant certains auteurs, 
John Knox. 

C’est pendant ce séjour à Glasgow que Major écrivit 
un ouvrage d'histoire d’une certaine valeur, dans lequel 
se fait sentir un esprit de libéralisme inattendu chez cet 
adepte de la scolastique, et qu’on peut regarder comme 
la première histoire d’Ecosse écrite à un point de vue 
critique. Il est intitulé (1) : Histoire de la Grande-Bretagne, 
tant anglaise qu’écossaise, tirée des monuments des anciens. 
Dans sa préface dédiée à Jacques V, roi d’Ecosse, Major 
déclare que le premier devoir d’un historien est de dire la 
vérité, et réclame pour un théologien le droit d'écrire de 
l’histoire. L'ouvrage contient surtout une histoire 
d’Ecosse, mais celle de l’Angleterre y tient une assez 
grande place. Son but est de plaider l’union des deux 
royaumes par des mariages royaux. Il soutient que c’est 
le meilleur moyen de les délivrer des ingérences étrangères, 
et combat les nobles qui s’y opposent en prétendant 
qu’une réelle autonomie sera certainement laissée à chaque 
pays. 

De 1522 à 1525, nous trouvons Major à Saint- 
Andrews dont l’université était alors la plus importante 
de l’Ecosse. Il y eut pour élève Buchanan. Appelé à 
Paris en 1525, il passa par Oxford où le cardinal 
Woolseley voulut le retenir, mais-sans succès. Il resta 
six ans dans la capitale de la France et semble y 
avoir subi de nouveau l'influence catholique. Il y publia 
en 1529 un Commentaire sur les Evangiles dans lequel 
il rétracte les doutes qu’il avait émis dans son Commen- 
taire sur Matthieu. Il s'efforce d’établir leur harmonie, 
de garder la tradition romaine, et de réfuter ce qu’il 
appelle les erreurs des sectes, de Wicleff à Luther. 


(1) Historia majoris Britanniæ tam anglicæ quam scoticæ per Joh. 
Majorem nomine quidem scotum, Horus autem D dde e veterum 
monumentis concinnata, Parisiis, 1521, 4°. 
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Dans sa dédicace à James Beaton 1l le félicite d’être 
un supplanteur de l’hérésie et un antidote du poison 
luthérien. Tout en combattant la vie des mauvais pré- 
tres, les abus des prébendes, et en affirmant que les pré- 
lats doivent prêcher, il se montre défenseur décidé de 
la transsubstantiation et des images ; il se demande 
lequel est le pire d’Oecolampade, de Zwingli ou de Lu- 
ther. En 1530, dans une nouvelle édition du Commentaire 
sur les Sentences de Pierre Lombard, il dénonce la détes- 
table hérésie de Calvin. 

Revenu en 1531 à Sa'nt-Andrews, il devint prévôt 
du Collège Saint-Salvator et reprit ses cours de théo- 
logie (1), mais ne prit aucune part connue aux événements 
qui précédèrent la Réforme. Obligé de l’archevêque 
puis du cardinal Beaton, il parla comme d’une nécessité 
douloureuse de la mort tragique de son ancien élève 
Hamilton ; il dédia aussi un de ses ouvrages à Eck 
l'adversaire de Luther. En 1545, il fut obligé de prendre 
un chapelain à cause de son âge et de sa faiblesse. L’année 
suivante, son protecteur Beaton fit mourir Georges 
Wishardt et tomba bientôt lui-même victime d’un assas- 
sinat. En 1547, Major dut assister à la préd'cation dans 
laquelle Knox combattit ouvertement le catholicisme, 
dénonça l’Eglise romaine comme la 5° des bêtes dont 
parle Daniel, et lui opposa l’Eglise de Christ qui écoute la 
voix de son Maître. 

Trois ans après (1550), le vieux professeur scolastique, 
mourut à Saint-Andrews âgé de 81 ans. 


CHARLES MARTIN. 


(1) Knox fut probablement son élève pendant cette seconde période 
de son professorat en Ecosse. 


Documents 


Un portrait de la femme de Calvin 


Il y a quelques mois M. A. Vuañflart dont la signa- 
ture figure dans le Bulletin de 1905, me raconta qu’en 
dépouillant le catalogue du musée de Douai, il y avait 
remarqué, sous le n° 82, la mention d’un portrait de la 
femme de Calvin (1). Ce renseignement, d’autant plus sur- 
prenant qu’il paraissait n’avoir frappé aucune des nom- 
breuses personnes qui avaient dû visiter ce musée, 
valait la peine d’être contrôlé. Le conservateur 
M. E. Gosselin, se mit à ma disposition avec un em- 
pressement dont je tiens à le remercier au nom de ceux 
qui liront ces lignes. C’est grâce à un excellent cliché 
qu’il eut la complaisance de prendre lui-même, que nous 
pouvons leur offrir la reproduction phototypique qu’ils 
ont sous les yeux. 


L’original est une peinture sur bois, du xvre siècle, 
de 0,27 de large sur 0,34 de haut. L’indication du sujet 
est contemporaine de la peinture et consiste en deux 
inscriptions, de couleur jaupâtre, qui paraissent de la 
mêne main. La première, très peu apparente, se trouve 
sur le portrait lui-même, en haut, à droite du specta- 
teur ; le calque qui en a été fait est identique à ce qu’on 
lit au bas de notre reproduction. La deuxième, plus 
grande, mais de même facture et orthographe — femme 
de Jan Caluein — se trouve au dos, mais un coup de 


(1) Par Lucas Cranach, 
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rabot a fait tomber l’n de Caluein. La couleur de la pre- 
mière de ces deux inscriptions a empêché la photogra- 
phie de la reproduire. 

Ce tableau fait partie d’une série de peintures col- 
lectionnées et léguées au musée de Douai par un doc- 
teur Escallier né à Douai en 1794 et mort en 1857. C’était 
un amateur éclairé qui passa sa vie à recueillir des œu- 
vres d’art; la collection de tableaux qu’il a ainsi formée 
a une grande valeur et est de plus en plus appréc'ée des 
conna'sseurs. C’est sans doute à cause des inscriptions 
que porte le panneau dont nous nous occupons, qu’il 
Paura acquis, car, au jugement de M. E. Gosselin, 
la peinture elle-même n’est pas très remarquable. L’at- 
tribution, absolument fantaisiste, à L. Cranach, est de- 
puis longtemps reconnue fausse. Il suffit, toutefois, d’exa- 
miner attentivement la photographie que j’ai sous les 
yeux, pour se convaincre que l’artiste n’était pas sans 
mérite et qu’il s’efforça de donner une image fidèle et 
sympathique du modèle qu’il avait devant lui. 

Cette image est-elle réellement celle de la femme 
de Calvin ? Il est évidemment impossible de répondre 
catégoriquement à cette question. Tout ce qu’actuel- 


lement on peut demander à ce document — car c’en 
est un — c’est que rien ne s'oppose à ce qu'il prétend 
être. 


Le portrait qui semble bien peint d’après nature (1) est 
celui d’une jeune fille ou femme de la bonne bourgeoisie 
ou même de la noblesse. Le vêtement de velours noir brodé 
de boutons dorés, la coiffure, le demi-cercle en argent 
retenant le voile noir, la collerette, le collier composé 
de perles en argent réunies par des ornements dorés, 
la chaîne de taille dorée appartiennent incontestablement 
à une personne de cette condition et du xvr: siècle. Les 
manchettes de soie blanche recouvertes de gaze retenue 
au poignet par des bracelets d’or semblent indiquer le 


(1) Les cheveux sont châtains, les yeux gris brun, le teint peu 
coloré, , 
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nord de la France ou les Flandres. (1) Il en est de 
même de l’inscription : l’orthographe du nom de Jean 
Calvin est d’un Flamand. On peut supposer, par exem- 
ple, que le portrait a été peint lorsque la personne qu’il 
représente quitta ses pas et que l’inscription y fut 
ajoutée lorsqu'on apprit qu’en secondes noces elle avait 
épousé le réformateur. 

On sait qu’'Idelette de Bure avait épousé en pre- 
mières noces un anabaptiste nommé Jean Stordeur. 
Dans la biographie de Calvin, par Bèze et par Colladon, 
celui-c1 est dit expressément « natif du Liège », c’est-à- 
dire du pays de Liège. Comme le nom de famille d’Ide- 
lette est représenté à Liège, depuis le xvre siècle (2), on 
en a tout naturellement conclu qu’elle était originaire 
du même pays que son premier mari. (3) 

Le seul historien qui, à ma connaissance, ait ap- 
puyé de quelques textes cette tradition ainsi que le ren- 
seignement sur l’origine de Stordeur, est feu M. Ch. 
Rahlenbeck, dans un petit livre qu’a bien voulu me si- 
gnaler M. Paul Fredericq, le savant professeur de l’Uni- 
versité de Gand. Ce petit livre, paru en 1862, est inti- 
tulé l’Eghise de Liège et la Révolution (4). A la page 47 
et ss., il nous apprend que «les Stordeur habitaient les 
hauteurs de Fragnée où leur exemple entraîna, dans le 
mouvement de 1531 une partie de la -population ». Ce 
mouvement dit «des Rivageoïis », assez analogue à ce- 


(1), M. Max Rooses, conservateur du Musée Plantin, à Anvers, 
m'écrit : « C’est bien la toilette des femmes belges ou liègeoises de la 
seconde moitié du xvi£ siècle. Les manches en tulle forment un détail 
exceptionnel, mais tout le reste se retrouve dans le costume des 
femmes de notre pays à cette époque. Le rang de la jeune dame est 
bien celui de la haute bourgeoisie ou de la petite noblesse. » 

(2). M. A. Rey, pasteur à Liège, m’écrit que le nom de Bure figure au 
moins quatre fois dans le livre d'adresses de Liège. Il y a aussi des Debure 
— et une rue « Montagne de Buren. » 

(3), D’après M. A. Lefranc, il y avait aussi des de Bure à Noyon. 

(4). Bruxelles, F. Heussner, libraire, in-18 de IV-308 pages. En 1864 
parut une 2 édition, Bruxelles, chez tous les libraires, mais qui n’est que 
la première revêtue d’une autre couverture titre et faux titre — ce qui a 
fait disparaître la dédicace à M. J.-J Altmeyer et l’avant-propos. 
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lui des paysans, était à la fois économique et religieux. 
Ceux qui le dirigeaient et dont la requête aux autorités 
nous a été conservée, étaient des hommes qui récla- 
maient avant tout le maintien « des franchises et pri- 
vilèges de la cité de Liège», violés par l’incarcéra- 
tion illégale d’un des leurs, et qu’au point de vue religieux, 
«les procureurs et les fiscals delle court Me l’official 
n’aient quelque droict ne puissance sur nous les bons 
bourgeoys.» (1) On les appelait des anabaptistes. 
Lorsque la Réforme eut mis entre les mains du peu- 
ple et dans sa langue — allemande et française pour le 
centre de l’Europe — le texte même de la Bible, tout le 
monde se mit à la lire et à l’étudier et il en résulta une 
grande effervescence et une prodigieuse activité intel- 
lectuelle. La masse, composée de ceux qui se laissent 
plus ou moins aisément entraîner, se partagea aussitôt 
en deux camps ennemis, celui des partisans de la tra- 
dition et celui des réformateurs. Mais entre ces deux 
camps il y avait un grand parti flottant composé de ceux 
qui hésitaient, réfléchissaient, observaient, étudiaient 
et se réservaient. Les uns, parmi eux beaucoup d’huma- 
nistes, trouvaient qu'on allait trop vite et trop loin; 
les autres, plus ardents que les réformateurs, disaient 
que ceux-ci s’arrêtaient à mi-chemin. Ces derniers, par- 
ticulièrement nombreux dans les pays du Rhin, dans les 
Flandres, en Suisse et ailleurs, on les appelait généra- 
lement des anabaptistes parce que beaucoup d’entre 
eux. n’admettaient que le baptême des adultes. Com- 
promis malheureusement par quelques énergumènes, 
ils n’étaient souvent, au fond, que ce que nous appel- 
lerions aujourd’hui des indépendants ou des radicaux. 
Or parmi tous ceux que le grand mouvement du siècle 
fit sortir des ténèbres ou de la routine du Moyen Age, 


(1).-Cette requête adressée à « Monsieur le comte d’Arembergh et à 
tous les bourguemestres et les XXXII bons métiers et à tous bons bour- 
geois de la cité de Liège », à l’occasion de l’incarcération du «bon bourgeoy 
Johan Albert», est la 2° des pièces justificatives publiées par M. Rahlen- 
beck, à la fin de son opuscule, p. 253. 


15 


D ai LV 


296 ‘ DOCUMENTS 


ces indépendants, qui ne voulaient s’enrôler n1 à droite, 
ni à gauche, furent les plus malheureux. 

Poursuivis et exterminés avec férocité à droite, ils ne 
tardèrent pas à être reniés, puis persécutés avec la mé- 
me énergie à gauche. Et bientôt ce fut à qui leur ren- 
drait la vie le plus intolérable. De sorte que celui qui, à 
cette époque — vers 1530 — se déclarait « anabaptiste», 
parce qu’il ne pouvait plus être catholique, apostolique 
et romain, et ne se sentait non plus entièrement en com- 
munauté d'idées avec les réformateurs, se vouait par 
là même à l’existence la plus misérable. Aussi un greffier 
de la ville de Liège qui a laissé un récit de la « muti- 
nerle des Rivageoïs », nous apprend que beaucoup d’en- 
tre eux furent décapités, et que trois des fils d’un Jean 
de Stordeur, Libert, Gérard et Denis, « furent arrêtés 
et forcés d’accomplir l’humiliante cérémonie de l’es- 
condit — c’est-à-dire de l’amende honorable, — en che- 
mise, tête et jambes nues, la corde au cou et un cierge à 
la main. (1) Un autre fils nommé Jean et une fille, Ger- 
trude avaient sans doute pu s'enfuir à temps. C’est ce 
Jean qui semble avoir été le premier mari de Idelette 
de Bure. 

Quant à Idelette, elle appartenait probablement à 
une tamille tout aussi suspecte aux autorités ecclésias- 
tiques de Liège que celle des Stordeur: En 1533, en effet, 


(1). G. de Meef, La mrutinerie des Rivageois, publiée par M. L. Polain, 
Liège 1835, p. 98, cité par Rahlenbeck. M. E. Hubert, professeur à l’'Uni- 
versité de Liège, m'écrit qu’il n’y a plus de traces de cet arrêt dans les ar- 
chives de la ville. Il a bien voulu aussi, à ma requête, revoir le testament 
de « Jean de Stordeur, demeurant en la paroisse de Sainte-Véronique ». 
du 11 mai 1538, par lequel, au dire de Rahlenbeck, il « déshéritait ses en- 
fants Jean, Libert, Denis, Gérard, et Gertrude qui sont à l’étranger ». Ce 
testament se trouve aux archives de l'Etat de Liège, Greffe des Echevins, 
Convenances et testaments, registre des années 1537 à 1539 fol. 144-145. Il 
est daté du 8 octobre 1534 et a été approuvé le 11 mai 1538. Il n’y est nul- 
lement question de déshériter aucun enfant. Au contraire, m’écrit M. Hu- 
bert, « Libert reçoit en préciput la maison de Fragnée ; la veuve est insti- 
tuée usufruitière, et, après sa mort Jean, Denis, Gérard et Gertrude par- 
tageront la succession par parts égales avec Libert. » — Ce texte indique 
dans tous les cas, que les Stordeur, que M Rahlenbeck appelle de Stor- 
deur, n'étaient pas les premiers venus. 
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un Lambert de Bure fut, avec six autres bourgeois, 
convaincu d’hérésie, et, comme il refusait de recon- 
naître ses erreurs, banni à perpétuité et ses biens con- 
fisqués (1). Idelette était-elle sa fille ou sa parente? On 
peut le supposer. mais non l’affirmer. (2) 

Ce qui est certain, c’est que la personne qui associa 
son sort à celui de Jean Stordeur, montra par là même 
qu’elle était douée d’une grande fermeté d’âme et d’un 
véritable esprit de sacrifice et on conviendra que l’ex- 
pression calme et résolue de notre portrait est en har- 
monie avec ce caractère. 


BE 


M. Rahlenbeck raconte que le couple gagna Bâle (3) et 
que c’est là que Calvin l’aurait rencontré pour la pre- 
mière fois. Or il n’existe aucune trace de ce prétendu 
séjour bâlois. C’est à Genève qu'ont dû se rendre les 
fugitifs et c’est là, au commencement de 1537, qu’eut 
lieu la première entrevue entre eux et le réformateur. 
Colladon dit, en effet, dans sa vie de Calvin : « À grand 
« peine se passèrent quatre mois (depuis l’acceptation par 
« les Genevois, de la Confession de foi), que, d’un costé, les 


(1) Voici le texte de Chapeauville, Gesta pontificum leodiensium, TIT, 
325 (éd. de 1616) auquel renvoie Rahlenbeck et que M. E. Hubert a bien 
voulu transcrire pour moi : « Quocirca quidem cives Richardus Hœsma vi- 
trarius, Carolus colcestor, Johannes Faber lignarius, Sebastianus a Quercu, 
Petrus Pistorius, Lambertus de Bure junior et Joannes Reveri de hæresi 
per legem et francisiam convicti, impoœænitentes gratiam præfixa die non 
petiissent, perpetuo a civitate et patria Leodiensi proscripti et eorum bona 
ærario publico adiudicata fuerunt. » 

(2) M Rahlenbeck croit (p. 50 note 2) que «c’est sans doute ce Lam- 
bert ou ce Robert de Bure que Calvin, dans sa correspondance avec Jac- 
ques de Bourgogne-Falais, appelle «le cousin de ma femme. » 

(3). P. 48. Non seulement il n’est pas question des Stordeur dans le 
livre publié par le Dr. P. Burckhardt, Die Basler Taüfer, 1898, mais l’au- 
teur, a assuré M. le professeur Egli, de Zurich, que le nom ne se trouve pas 
dans les registres renfermant les listes de tous les anabaptistes qui furent 
emprisonnés à Bâle du xXvI® au xvrrre siècle. Il faut ajouter que Stordeur 
pourrait avoir séjourné quelque part sans avoir été mis en prison, bien 
que ce fût rare pour des anabaptistes. 
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«anabaptistes le vindrent assaillir (desquels estoit un 
« certain Jean Stordeur dont il sera parlé ci-après), et, de 
« l’autre, un meschant apostat nommé M. PierreCaroli(1)».. 

Divers extraits des registres du Conseil publiés par 
les éditeurs des Opera nous apprennent que cela se pas- 
sait au mois de mars 1537. Plusieurs anabaptistcs — 
qu paraissent tous originaires de la même région — 
demandèrent à exposer leurs opinions que Farel aidé 
de Calvin s’efforça de réfuter. Ces «disputes» durèrent 
au moins deux jours, le 16 et le 17 mars. Mais, comme 
elles engendraient « plustot différent et diverses opinions 
« que union et plustot faire vaxiller à la foy que estre 
« ferme », elles furent interdites. On demanda purement et 
simplement aux anabaptistes de «se desdire et retourner 
« à Dieu, luy demandant pardon. — Hont respondu que 
«ils soy soumettent à la volonté de Dieu et que il ne 
«se desdiront point » En conséquence « Herman, de 
« Gerbihan », aussi dit «de Liège» et « Audry Benoit, de 
« Anglen en Brabant et tous aultres de leur secte furent 
« perpétuellement bannys de ceste cité et terres d’icelle 
« sus poenne de la vye», le 19 mars (2). 

Cet arrêt ne semble pas avoir effrayé deux autres de 
leurs compatriotes qui revinrent à la charge, puisque, 
à la date du 30 mars, on lit dans les mêmes registres du 
Conseil de Genève : «Joannes Bomecomenus, imprimeur 
«et Jehan Tordeur, tornier, du lyege, gens comment 
«il disent veulent soubstenir par le vye le bapteme ne 
« debvoit estre baillé aux petys enfans ; sont esté oys et 
«leur est declairé la bannissement desia faict aux aultres 
« de leur sette (3) ». 

(1). Opera Calvini : XXI, 59. La Confession de foi avait été acceptée 
le 10 novembre 1536. 

(2). Voy. Opera C. XXI, 209-210. Un M. Hulshof qui à fait paraître 
en 1905 une thèse sur les Anabaptistes de Strasbourg (Geschiedeniss van 
de Doopezinde te Straatsburg van 1525-1557, Amsterdam, J. Clausen) 
que m'a signalée M. le Dr Ficker, de Strasbourg, et que je n’ai pu 
me procurer, mais dont notre correspondant de Groningue M. H. Guyot a 
bien voulu me traduire les principaux passages relatifs à mes recherches, 


identifie Gerbihan avec Gerbehaye, près de Liège. 
(3). Reg. du Cons. t. XXX, f° 202, à Genève, copie obligeamment faite 
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Ce «Jehan Tordeur, tornier du Lyège », semble bien 
être le même que Jehan Stordeur que Colladon affirme 
avoir été à cette époque un des contradicteurs de Cal- 
vin, car le scribe du Conseil peut fort bien n’avoir pas 
entendu PS initiale. Si toutefois on refusait d’identifier 
les deux noms, le tait n’en subsisterait pas moins que 
Stordeur fut au nombre des anabaptistes qui durent 
alors quitter Genève. 

La petite colonie de Liègeois dut donc reprendre le 
bâton du pèlerin et chercher une autre retraite. Sinon 
tous, du moins Stordeur et sa femme la trouvèrent à 
Strasbourg. A cette époque d’universelle intolérance, 
Strasbourg — et dans une certaine mesure, mais moin- 
dre — Bâle, étaient les deux seules villes méritant vérita- 
blement l’épithète de libres. Capiton et Bucer étaient 
sans contredit les plus hospitaliers, les plus larges, les 
plus humains de tous les réformateurs et le magistrat 
strasbourgeoiïs rivalisait avec eux de bienveillance. Aussi 
Strasbourg fut-elle pendant la première moitié du xvi° 
siècle, le paradis des conventicules et le lieu de rendez- 
vous de tous les hérétiques (1). 


et transmise par M. L. Micheli. Il ajoute : « Les mots Jehan Tordeur tor- 
nier sont très lisibles, mon hésitation porte sur le mot suivant en ou du 
lyege ». Entre ces deux lectures nous choisissons la dernière qui seule a 
un sens et est du reste conforme à ce que plusieurs fois déjà on a vu 
qu'on écrivait alors du au lieu de de Liège. Le mot « tornier » indique évi- 
demment la profession de ce Tordeur qu’il paraît naturel d'identifier avec 
Stordeur, comme le fait d’ailleurs M. Hulshof. Je n’ai pas trouvé cette pro- 
fession dans le dictionnaire des professions que M. Covelle à joint à son 
Livre des bourgeois, où pourtant beaucoup de métiers sont représentés. 
Mais il s’agit bien d’un tourneur et par extension sculpteur de menus objets; 
du Bartas (Sepmaine VI, 1579), parle d’un tournier en ivoire. — L’impri- 
meur, de Liège, Joannes Bomecomenus se retrouve, paraît-il, déjà en 1537 
à Strasbourg, d’où M. Hulshof incline à croire que Stordeur aussi gagna, 
après le 30 mars 1537, directement cette ville. 

(1) Voir sur ce point T. W. Roehrich, Geschichte der Reformation im 
Elsass und besonders in Strassburg, 1832; — Tung, Beitraege zur Geschichte der 
Reformation II, 1830 ; — et plus récemment C. Gerbert, Geschichte der Strass- 
burger Sectenbewegqung zur Zeit der Reformation, 1524-1534, — 1889. — 
Voir aussi J, W. Baum, Capito und Butzer, 1860. 
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III 


C’est à Strasbourg et en 1539 que Calvin retrouva 
les Stordeur qui y vivaient avec leurs deux enfants et 
un frère d’Idelette (1). Ecoutons Colladon : 

« Il eut aussi lors cest heur qu’il ramena à la foy un 
« fort grand nombre d’anabaptises qu’on luy adressoit 
« de toutes parts (2), et entre autres un jadis abbé nommé 
« Paul Volse auquel Erasme avoit dédié son Chevalier 
« chrestien l’an 1518, et lequel, estant converti de l’ana- 
«baptisme, est mort ministre en l’Eglise de Strasbourg (3). 
« Il y eut aussi de ce nombre, un nommé Jean Stordeur 
« natif du Liège ; lequel estant décédé de peste à Stras- 
«.bourg, quelque temps après il print sa veive à femme, 
« nommée Odilette ou bien Idellette de Bure, femme 
« grave et honneste (ce qu’il fit par le moyen et conseil 
« de M. Bucer), et avec elle a tousjours vescu paisible- 
« ment, jusqu’à ce que nostre Seigneur la retira à soy, 
« sans aucuns enfans, car combien qu’elle eut un fils 
« de lui, il mourut incontinent (4) ». 

Nous ne referons pas, après MM. J. Bonnet, E. Dou- 
mergue et d’autres, le tableau de la vie conjugale de 


(1). Chez lequel Idelette se réfugia pendant la peste, en 1541, pendant 
que Calvin était à Ratisbonne (C. O, XI, 781). Il y a aujourd’hui encore 
des Stordeur protestants à Strasbourg. 

(2). Sans doute à l’occasion d’un synode qui, en 1539, s’occupa tout 
particulièrement des moyens propres à combattre les anabaptistes qui 
ne furent toutefois guère inquiétés. (Voy. Roehrich o. e. II, 45, 109, 
268, et Baum, Capito…, p. 524). Toutes les recherches faites à Stras- 
bourg, notamment par M. l’archiviste Winckelmann, pour retrouver 
une trace des Stordeur contemporaine de ces évènements, ont jusqu’ici 
échoué. 

(3). Ce Paul Volz, abbé de Hugshofen, sur lequel on trouvera un 
fort intéressant article dans Roehrich, Mattheilungen aus der Geschichte 
der evangelischen Kirche des Elsasses, t. III, n’était pas précisément un 
anabaptiste, ce qui montre bien qu’on rangeait volontiers sous ce vo- 
cable ceux qui ne faisaient pas acte d’ahdésion explicite à lEglise 
protestante. . 

(4). C. O XXI, 62. 


— 
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Calvin. Qu’il nous suffise de relever quelques traits qui 
achèveront l’esquisse de la physionomie d’Idelette de 
Bure, afin de voir si elle cadre avec notre portrait. Comme 
le passage ci-dessus, et surtout la correspondance de 
Calvin à cette époque le prouvent suffisamment, ce 


. mariage fut un mariage de raison. Mais tous les témoi- 


gnages qui nous en restent prouvent aussi qu'il n’en 
fut pas moins très heureux. Malgré la santé très précaire 
de sa femme, santé sans doute compromise par les épreu- 
ves de toute nature à elle imposées par sa première union, 
Calvin trouva vraiment en elle, «une aide semblable 
à lui». Rien n’est touchant comme de lire, dans la lettre 
que, huit jours après sa mort, il écrit à Viret, que « mal- 
gré ses efforts et ceux de ses amis il ne parvient, ni à 
contenir sa douleur ni à se consoler », (1) Et rien ne con- 
firme mieux l’impression que nous laisse la première 
moitié de l’existence de sa femme que ces mots par les- 
quels 1l caractérise son entière abnégation : «S'il avait 
fallu, elle aurait affronté avec moi, non seulement l’exil 
et le dénûment, mais même la mort» (2). Avec cela 
d’une discrétion extrême en tout ce qui la touchait per- 
sonnellement (3). N’est-ce pas le commentaire éloquent 
de ce que dit Colladon, dans la langue austère de son 
temps et de son milieu : «femme grave et honneste » — 
et de ce que Calvin lui-même résumera six années plus 
tard en ces mots, «singularis exempli femina », (4) une 
âme héroïque, dirions-nous, dans un corps fragile. 
Mais Th. de Bèze se sert d’un terme qui indique, non 
seulement les qualités morales, mais l’impression d’en- 


(1). Lettre du 7 avril 1549. C. O. XIII, 230-231. 

(2). Ibid. 

(3). Voir sur ce point ce que, dans la même lettre, Calvin raconte à 
Viret que, dans la crainte qu’elle se tourmentât du sort de ses enfants et 
n’osât pas en parler à son mari, il prit le parti, trois jours avant sa mort 
de lui promettre, de son propre mouvement, de faire son devoir à leur 
égard, à quoi elle répondit aussitôt : «Je les ai déjà recommandés au Sei- 
gneur.» M. Rahlenbeck publie, p. 52, une lettre inédite adressée plus 
tard à Calvin, et qu’il attribue, mais sans aucune preuve, au fils de 
Jean Stordeur. 

(4). Cité par E. Doumergue, J. Calvin II, 448. 
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semble laissée à ceux qui l'avaient connue, par celle que 
la calomnie elle-même épargna : « lectissima femina » 
— une créature d'élite (1). C’est l'impression que laisse 
déjà l’épithète que, quelques jours après le mariage de 
son intime ami, Farel ajouta aux adjectifs «proba, 
honesta» qui, selon lui, résumaient son caractère — 
«adde etiam formosa » — je dirai même belle (2) — beauté, 
faite surtout de distinction. C’est bien cette impression 
qui se dégage aussi d’une lettre de Viret du 29 juin 
1548 (3). Bien qu’elle fût elle-même malade, au point 
que son mari écrivait qu’elle avait besoin des soins d’au- 
trui (4), Idelette était allée à Lausanne pour assister 
la femme de Viret dans ses couches. Calvin écrit à son 
ami pour regretter qu’à cette occasion elle ait sans doute 
été plutôt un embarras qu’un secours. A quoi Viret 
répond aussitôt : 

«Je te suis éternellement reconnaissant de ce que tu 
« nous as prêté notre très chère sœur ta femme, et à elle 
« de ce qu’elle n’a pas dédaigné de venir. Son arrivée 
« nous a été, en effet, on ne peut plus agréable et d’une 
« grande douceur, surtout pour ma femme à laquelle sa 
« présence a rendu grand service. Dieu le lui rende. 
« Elle n’a pas été reçue par nous comme elle le méritait 
«car nous avons usé d’elle sans façon ». 

Ou je me trompe fort, ou l’on voit apparaître, à 
travers ces divers témoignages contemporains, une 
personne affinée, distinguée, moralement et socialement 
supérieure. Si le portrait qu’on a sous les yeux avait 
été peint à Genève, ce que semble exclure, entre autres, 
l'inscription qu'il porte, le costume pourrait paraître 
bien élégant pour la femme du réformateur genevois — 
et nous ne pensons pas qu’elle en aït jamais porté un 
semblable à Genève. Mais nous pouvons aisément, 
étant donnée sa condition, nous la représenter ainsi lors- 


(1). OC: XXI, 141. 
(2). Ibid. XI, 78 

(3). Ibid. XII, 732. 
(4).« Quæ assiduis propter valetudinem officiis aliorum indiget » (Zbid.) 
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que la vie semblait lui promettre tout autre chose que 
les luttes et les épreuves qu’elle lui réservait, mais qu’elle 
sut accepter avec tant de courage et en gagnant le cœur 
de ceux qui les lui imposèrent. 


N. Weiss. 


PASTEURS ET AUTRES PROTESTANTS CONVERTIS 
ET PENSIONNÉS PAR LE CLERGÉ 
DE 1608 à 1617. 


Listes publiées avec une introduction et des notes 


Le Bulletin a naguère traité cette question : [a caisse 
du Clergé de France et les protestants convertis (1), 
au point de vue général et pour toute la période qui 
s’étend de 1598 à 1790 (mais surtout après 1615), d’après 
les procès-verbaux des assemblées du Clergé, imprimés 
en plusieurs volumes. Les Archives nationales (série 
G , numéros 853 et suivants) possèdent des documents 
annexes dont nous publions aujourd’hui la première 
partie, concernant les années 1606 à 1617 (sauf 1609). 
Outre les registres sur parchemin, fort bien tenus, que 
nous avons analysés, il y a des listes récapitulatives, 
sur feuilles volantes, que nous reproduisons intégralement, 

Ces documents n’ont pas besoin de longs commentaires. 
Si l’on doit s’affliger qu’il se soit trouvé des hommes pour 
accepter — ou même quémander — quelques livres 
en échange de leur abjuration, on peut se réjouir en 
constatant qu’ils furent, en somme, pour toute la France, 
très peu nombreux, car ce sont les mêmes noms revenant 
d'année en année qui constituent la majeure partie 
de ces listes. Et parmi ceux qui avaient été inscrits, plu- 
sieurs se sont ressaisis bientôt : les uns ne sont jamais 
venus toucher la somme qui leur avait été allouée, les 


(1) 1902, p. 225, art. de M. Cans. 
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autres, après un premier paiement, ont eu honte, et ne 
sont plus revenus ; quelques-uns sont retournés à l’Eglise 
réformée. 

Nous avons pu identifier un certain nombre de noms, 
surtout Ceux des pasteurs pour lesquels, presque sans 
exception, le« rôle des ministres déposés», dressé par les 
synodes nationaux, fait pendant à ces listes établies par 
assemblée du Clergé. En se reportant aux passages 
d’Aymon ou de la France protestante on verra que la 
plupart de ces pasteurs apostats étaient d'anciens catho- 
liques, rentrés dans l'Eglise romaine et spécialement dans 
les ordres monastiques d’où ils étaient sortis plus ou 
moins longtemps avant leur nouvelle abjuration. 

Parmi les laïques on en remarquera dont l’abjuration 
était bien connue : ainsi Henry de Sponde, Jean Casaubon, 
Paul Estienne ; on sera plus surpris de rencontrer sur une 
liste d'anciens protestants des noms comme celui de 
Paprrius Masson. 

Un fait à noter avec tristesse c’est la cupidité de 
quelques-uns : ils trouvent moyen de se faire porter sur 
deux sortes de listes à la fois, pour une pension régu- 
lière et pour des secours extraordinaires : tel Pierre 
de Séverac ; quelques autres se font taxer à haut prix 
(à côté des pauvres honteux qui se contentent d’une 
aumône de 18 livres); le maximum est atteint par 
Ferrier qui touchait 2.000 livres par an; il a d’ailleurs été 
condamné par Île synode comme « servant plutôt aux 
richesses iniques qu’à Dieu (1) ». 

Les femmes sont extrêmement rares, et presque toutes 
parentes d’un pensionnaire déjà inscrit antérieurement. 

Enfin toutes les sommes de ce fonds levé pour être 
distribué aux protestants ne sont pas versées à des protes- 
tants. Il y en a bien qui leur parvenaient sans doute 
indirectement par l'intermédiaire des ecclésiastiques 
ici nommés, mais d’autres sommes étaient évidemment 
affectées aux missions du clergé séculier et régulier, 


(1) Synode de 1612 (Aymon, I, 463). 
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pour récompenser les convertisseurs autant que les con- 
vertis, et l’on voit très bien sur quels points portait l'effort 
principal : en Béarn, à la Rochelle, à Bordeaux, à Paris : 
les cardinaux de Sourdis et surtout du Perron apparais- 
sent d’ailleurs comme les grands entrepreneurs de con- 
versions. 

Le nombre d'étrangers convertis et de prêtres ou 
moines étrangers secourus (anglais, irlandais (1), etc.) est 
remarquable, mais s’explique aisément. 

A la fin de cette première période se produisent des 
abus de plus en plus criants Ce n’est plus seulement le 
secrétaire de l’évêque de Paris qui touche 300 livres. 
« pour plusieurs peines et vacations ». Le comptable 
n'ose résister à tant de prélats qui lui font payer des som- 
mes non régulièrement inscrites ; en fin de compte trois 
mille livres passent à l’évêque de Paris et huit mille à 
vingt-sept ordres religieux ! Le Bulletin ayant analysé 
dans l’article sus-mentionné le « bon et grand règlement » 
fait en 1615 pour essayer de remédier à ces abus, il n’y 
a pas lieu d’y revenir aujourd’hui. 

Il est intéressant de comparer les moyens employés 
par l’Assemblée du clergé à partir de 1606, avec les 
préoccupations manifestées dans un mémoire que les 
secrétaires de Sully, rédigeant les Œconomies royales, 
attribuaient au célèbre jésuite le P. Cotton (c’est de 
1604 que date le rétablissèment des jésuites en France). 
Précisément au mois de juin 1606, Sully reçoit la visite 
de M. Gillot, conseiller au parlement : « Il vous dist 
qu'ayant presté un certain livre au Père Cotton, dès 
l’année 1603, 1l ne l’avoit jamais peu retirer, puisque il y 
avoit environ quinze jours qu'il y avoit envoyé un 
homme exprès, avec charge de ne bouger d’auprès de luy 
qu'il ne luy eust rendu, auquel l’ayant baillé, il avoit 
trouvé dedans un memoire, à son advis escrit de la main 
dudit Père Cotton, qu’il avoit jugé de consequence, pour 


(1) Sur les établissements de ces prêtres irlandais à Paris voir J. de 
Boislisle, Mémoriaux du Conseil de 1661, publiés pour la Société de l'His- 
toire de France, t. II (1905), p. 28, n. 15. 
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estre des questions qu’il desiroït faire au diable, ete... 
lequel 1l vous avoit apporté... pour comparer l'écriture 
des lettres qu’il sçavoit que vous aviez.…..; et 1l demeura 
nul doute qu’il [le P. Cotton] eust escrit de sa main les 
susdits memoires et questions, lesquelles ayant esté mises 
de latin en françois, estoient telles que s’ensuit » (1). 

Parmi ces « Questions du Père Cotton par luy faites à 
une possédée », on lit entre autres : « Chamieres (sic), 
Ferrier, par quel moyen », c’est-à-dire sans doute : par 
quel moyen faire apostasier les ministres Chamier et 
Ferrier; les comptes de l’Assemblée du clergé publiés ci- 
après montrent comment le « moyen » réussit auprès de 
Ferrier seul. 

On lit encore : « Qui sont les hérétiques qui seront plus 
faciles en cour à réduire à la foy », etc.; et on comprend 
que derrière l’Assemblée du clergé, les « hérétiques » 
aient souvent pu soupçonner des machinations « jésui- 
tiques » et « diaboliques ». 


JACQUES PANNIER. 


L Pensions et dons gratuits de 1606-1608 C2). 


.. « Ce présent compte a esté porté et affermé par M. Fran. de 
Castille rec. général du clergé de France le'jour du mois de 
may mil six cent huict, veu, ouy, examiné, clos et arresté, les 
jours et heures plus particullièrement déclarés, au procès-verbal 
sur ce faict, par M. François Card. de Joyeuse, archevesque de 
Rouen, primat de Normandie, Pierre Card. de Gondy, François 
Card. de Sourdis, archevesque de Bourdeaux, primat d'Aquitaine, 
Jacques Card. du Perron etg., etc, députez du clergé de France 
pour s’assembler p. audition des comptes dud. de Castille etc. 


Comptes que rend M. Françoys de Castille receveur général 
du clergé de France tant à cause de la somme de dix mil neuf censt 


(1). Mémoires pour servir à l'histoire de France, collection Michaud et 
Poujoulat, 1837, t. 11, p. 158. 

(2) Archives nationales, GS 853-55. Sur le plat : « Archives du Clergé 
de France. Compte des ministres convertis à la religion catholique, 
apostol. et romaine. Années mil VIS six et mil c° sept. VI. — Francoys 
de Castille, rec. gén. » — Original. 
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cinquante-six livres quatre sols, quatre deniers, laquelle messieurs 
les prélats et depputez dudict clergé générallement assemblez 
par permission du roy en ceste ville de Paris ès années mil-six-cens 
cinq etsix ont ordonné estre levés sur tous les diocèses deceroyaume 
en ladite année mil six cens six et en celle mil six cens sept égal- 
lement ainsy qu’il est contenu en l’estat du département pour ce 
faict par lesdits sieurs en leurdite assemblée en datte du vingt- 
deuxieme avril audit an mil six cens six etc. » 

(Suit d’abord la liste des diocèses etc., avec les sommes versées 
par eux), puis : 


« DESPENCE DU PRÉSENT COMPTE. » 

Deniers paiez comptant par ledit de Castille présent comp- 
table aux ministres et aultres convertis à la religion catholique 
appostolique et romaine cy-après nommés tant en vertu de l’estat 
pour ce faict et dressé par Messieurs les archevesques d’Ambrun, 
d’Arles et evesque de Paris commis à cest effect par mesdicts 
sieurs les prélats et députés du clergé générallement assemblés en 
ceste ville de Paris esdictes années mil six cens six et six cens sept, 
ledict estat en datte du douziesme jour de may audict an mil six 
cens six signé desdicts sieurs archevesques d’Ambrun, d’Arles et 
evesque de Paris, et au-dessous au bas le Blanc, secrétaire de 
ladite assemblée, qu’en vertu d’aucunes ordonnances de Messieurs 
les députés généraulx dudict clergé estably en ceste dite ville, 
d’icelluy sieur evesque de Paris, des lettres des sieurs Chaudon et 
Raoul agens d’icelluy clergé expédiées en conséquence d’icelluy 
estat cyrendu avec lesd. ordonnances et lettres. Lesdits..…. paiez 
selon et ainsy qu’il ensuit. 


A cause des pensions ordonnées par le dict estat durant les dites années 
mil six cens six et six Cens sept : 


Michel Le Ranc (1) premier nommé et employé audict estat 
a raison de deux cens livres par chascune desdictes deux années 
la somme de quatre cens livres tournois pour icelles deux années 
dont ne lui a esté payé aucune chose, ne s’estant pour ce pré- 
senté et n’en ayant faict aucune demande. Partant cy. néant 


M. Pierre Le Roy, sieur de Boullon (2) la somme de quatre 
cents livres tournois à luy ordonnée par lesdicts sieurs par leurdit 


(1) Inconnu de la Fr. Prot. 
(2) Rôle des ministres déposés, dressé par le 14° synode national, 1596 ; 
Aymor, t. I, p.211 : « Pierre Le Roi dit Bouillan, »en Normandie. 
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estat cy-dessus mentionné pour sa pension par chascune desdites 
années commencées et finies comme dessus dit, ce pour la première 
d’icelles commençant le premier jour de janvier mil six cens 
et finyes le dernier jour de décembre densuyvant de laquelle 
somme payement luy a esté faict comptant comme appert par 
notre quittance, la première montant deux cents livres signée 
de sa main et passée par devant Fardeau et Belot notaires au 
Chastellet de Paris le vingt-troisième jour de may audict an mil- 
six cens six et les deux aultres faictes par dame Geneviefve Davy (1) 
sa femme fondée de procuraon de luy quant a ce, signée d’elle et 
passée pardevant le Jars et Tollevon notaires audit Chastellet 
montant chascune cent livres tournois, la première en datte du 
douxiesme jour d'octobre audict an mil six cens six et la deuxiesme 
du second jour de janvier mil six cens sept. Lesdites trois quit 
tances cy-rendues pour ce. Cy ladite somme de III L. 


Audict Le Roy pareille somme de quatre cents livres pour la 
pension de la dernière desdictes deux années commencées le pre- 
mier jour de janvier mil six cens sept et finies le dernier jour de 
décembre ensuivant de laquelle somme payement à esté faict 
à ladicte dame Geneviève Davy sa femme comme appert par 
quatre quittances chascune de cent livres signées de sa main et 
passées par devant notaires, les trois premières comme sa procu- 
ration fondée de procuration, la première desdictes troys le troy- 
siesme jour de mars audict an mil six cent sept signée desdicts 
le Jars et Tollevon la deuxième du troisiesme jour de juillet ensuy- 
vant signée d’iceux Le Jars et Tollevon, la troisiesme du deuxième 
jour d'octobre aussy ensuyvant signée dudict Le Jars et Viard, 
et la quatriesme par elle passée comme veufve dudict Le Roy par 
devant ledict V:ard et de Jocque, le quinzième jour de janvier 
mil six cent huict lesdites quittances cy-rendues pour ce. Cy la 
somme de HET JA 


Solas, ministre de Fontainebleau(2) la somme de quatre cens 
livres pour sa pension d’icelles deux années a raison de deux cens 


(1) C’est à une famille de ce nom, également originaire de Nor- 
mandie, qu'appartenaient le prédicateur Julien Dary du Perron e& son 
fils le cardinal dont le nom revient si souvent dans les présents registres 
(Fr. prot., 2€ éd. t. v, col 176). Devenre veuve, Geneviève Davy continue, 
après 1611, à toucher tne pension (voir ci-après, comptes 1610-1612). 

(2) Aymon I, 287 (Syn. de Gap 1603) : Soulas. La Fr. Prot. n’en parie 
‘pas. Le synode de Privas (1612) le blâme d’avoir quitté son église des Bordes 
(nom de diverses localités du Melvnais) « sans congé et en avoir été 
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l’une par chascune comme il est employé audict estat dont ne 
luy a esté payé aucune chose pour ne s’estre présenté et n’en 
avoir faict acune demande, partant cy…. néant. 


M. Jehan de Plantavit, sieur de la Pause (1) cy-devant mi- 
nistre de la religion prétendue réformée la somme de cinq 
cens livres a luy ordonnée par ledict estat par chascune des dites 
deux années commençant et finissant comme dessus par forme de 
pension de laquelle somme de cinq cens livres dont comptable 
a fait paiement audit de Plantavit pour la première des dites 
années commencées ledit premier jour de janvier mil six cens six 
et finie le dernier jour de décembre ensuyvant comme appert par 
quittance signée de sa main et passée par-devant Cullonet et 
Choquillot notaires audict Chastellet le quatriesme jour d'octobre 
audict an mil six cens six en rendues pour ce. Cy icelle somme 
de Ve L. 

Audict de Plantavit pareille somme de cinq cens livres pour sa 
pension de ladicte dernière année commencée le premier jour 
de janvier audict an mil six cens sept et finie ledict dernier jour 
de décembre ensuivant laquelle somme luy a esté paiée comptant 
comme appert par autre quittance signée de sa main et passée 
par devant …. notaire et tabellion en la court du Roy à la Flesche 
le vingt-troisiesme jour de juin, d’icelluy an mil six cens sept aussy 
signée dudict.….. Obs. tesmoings y résident pour 
ce cy ladite somme de L'ÉAP 

A Jehan Badoncre gentilhomme françois la somme de trois 
cents livres tournois pour sa pension desdites deux années à rai- 
son de sept vingts dix l’une par chascune ainsy qu’il luy à esté 
ordonnée par icelluy. estat, de laquelle somme payement lui à 
esté faict comptant comme appert par quittance signée de sa 
main passée pardevant Berthon et Guillard notaires audict Chas- 
tellet le vingt-troisiesme jour de décembre mil six cens sept. Cy 
rendues pour ce, Cy EE ES 


déjà absent pendant dix-huit mois (Aymon., I, p. 413). Un « estat des 
ministres servants ès églises réformées.. en 1601 » (manuscrit appar- 
nant aux Archives municipales de Vitry-le-François, et dont la biblio- 
thèque de la Société d'Histoire du protestantisme possède une copie), 
porte : « Meleung, le sieur Suissius ». Le rôle. des ministres déposés, 
dressé au synode de Tonneins (1614) porte : « George Sovisse (sic) dit 
du Soulas, autrefois ministre de Fontainebleau, étant déposé de sa 
charge pour ses malversations, se fit papiste » (Aymon IT, 49). 

(1) Fr. prot. 1e éd. t. vu, p. 216. Sa « déclaration catholique » fut publiée 
à Paris en 1604. 
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Au sieur Philippe Pelletier (1) cy-devant de la dicte reli- 


gion prétendue réformée la somme de deux cens livres a luy or- 
- donnée par led. estat par chascune desdites deux années par 
forme de pension. Laquelle somme luy a esté payée comptant 
pour ladite première année commencée et finie comme dessus en 
vertu dudit estat et suivant une lettre desdits sieurs agens du 
clergé signée de leurs mains en datte du premier jour de février 
. mil six cens sept pour ce adressée audit comptable au bas de la- 
quelle est la quittance de ladite somme signée dudit Pelletier en 
datte du deuxiesme jour dudit moys de febvrier cy rendue, pour 
ce, Cy IIcL 


Quant à la deuxiesme année qui devoit estre payée audict 
Pelletier à ladite raison de deux cens l’une suivant ledict estat 
ne luy en a esté acquitté aucune chose ne s’estant pour ce pré- 
senté ni fait aucune demande d’icelle, partant cy néant. 


M. Théophile de Vielbaux natif de Bourdeaux fils de M. 
Charles de Vielbaux ministre de la nouvelle oppinion et reli- 
gion prétendue réformée(2) la somme de deux cens livres laquelle 
luy a esté payée comtant tant en vertu dudit estat qu’en vertu 
d’une ordonnance de messieurs les depputés généraux dudict 
clergé establis à Paris en datte du seizieme jour de mars mil 
six-cens-sept signée Baudouyn par laquelle est mandé et ordonné 
audit comptable payer audit de Vielbaux ladite somme de deux 
cents livres ce qui a esté faut comme appert par sa quittance 
signée de sa main et passée par devant Le Voyer et Contesse. 
notaires audit Chastellet. Le troisiesme jour d’avril mil six cens 
sept. Cy rendue avec ladite ordonnance pour ce, cy IIe L. 


Au sieur Olivier Anguerrand (3) cy-devant ministre de 
ladicte religion prétendue réformée la somme de soixante livres 
qui luy a aussy esté payée comtant tant en vertu d’iceluy estat 
que suivant la lettre desdits sieurs agens aussy signée de leurs 
mains pour ce escripte audit de Castille le sixiesme jour du moys 
d'avril mil six cens sept au dos de laquelle est la quittance dud. 
Anguerrand de ladicte somme signée de sa main et dattée du 


(1) La Fr. prot. 1e éd., t. vin, p: 180. et t. VI, p. 31, (v° Jannon), parle 
d'un Pelletier converti en 1609 au plus tard. 


(2) Inconnus de la Fr. prot. Sur le rôle des ministres déposés dressé aw 


Synode de Saumur (1596) figure « Viellebanc en Languedoc » (Aymon, 
t. I. p. 211). 
L.. (3) France prot., 29 éd., t. vi, col. 19. 


ES à 
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septiesme jour d’iceluy moys d'avril cy rendue pour ce en despence 
d’icclle dite comme de Lx L. 


M. Jacques Coignée natif de la ville de Civray en Poictou 
advocat en parlement fils de ministre (1), la somme de six vingts 
livres tournois, qui luy a pareillement esté payée comtant par 
cedict comptable tant en vertu dudict estat qu’en vertu d’une 
ordonnance desdicts sieurs depputés généraulx du clergé establis 
à Paris en datte du sixiesme jour de jing mil six cens six signée 
dudict Baudouyn par laquelle est aussy mandé et ordonné audit 
sieur de Castille payer et délurée audict Coignée ladite somme 
de ce qui e esté faict ainsy qu’il appert par sa quittance signée 
de sa main et passée par-devant Bourgeois et Lemoyne notaires 
audict Chastellet le quinziesme jour dudict mois de juing cy 
rendue ainsi que ladite ordonnance pour icelle somme de VI L. 

Voici le résumé des actes suivants : 


CONVERTIS PENSIONNÉS Sommes versées 


Fédéric des Salice, escuier demeurant à Pa- 
PRO TERESA Tes LE aie au 600 L. pour 2 ans. 
Quittance dev. Viard et Groyn, not., au 
Châtelet, 21 août 1607. 


Jacques de Flavigny, prestre bachelier en 
ROME CE PE Cl ARTS amine u ve 200 L. pour 1 an. 
Quittance dev. Le Voyer et Le Normant, 
not. au Châtelet, 23 mai 1606. 


Jacques de Flavigny, prestre bachelier en 
CCS AT ROUE RME PE CE PARTS 200 L. pour 1 an. 
Quittance dev. Des Joynes et Tollevon, 
not. au Châtelet, 23 mai 1607. 


Thomas Doys, prestre irlandoys ayant la 
charge des pauvres escoliers de ladite 
nation estudiant en ceste ville de Paris. 720 L. pour 2 ans. 
Ordonnance de l’Evêque de Paris et quit- 
tances dev. Bourgeois et Le Camus, 
not., 12 juin 1606; Bourgeois et Baby- 


(1) Fr. protest., 2 éd., t. vi, col. 496. 
(2) Inconnu de la Fr. prot., 1re éd. 
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net, not., 4 sept. 1606; Bourgeois et 
Guillard, not., 4 fév. 1607 ; Bourgeois 
et Garnier, not., 8 mai 1607; Bour- 
geois et Lemoyne, not., 9 janv. 1808. 
M'" Richard Estienne 
Christophle Bagshay 
Jehan Middelton 
Jonas Meredith 


Lettre des agents, et quittances devant 
Le Sommelier et Tollevon, not., 7 fé- 
vrier 1606. 


Jehan Cicille prestre anglois............. Tu 
Quittance, 9 fév. 1607; quttance des 
4 précéd. dev. Viard et Tollevon, not. 
8 mai 1606 et 19 mars 1607. 
« Somme de ce premier chapitre dedespense : 
Quatre .mil huit cens trente deux livres. » 


prestres anglois.. 288 L. pour 2 ans, 
depuis le 
1er janvier 1606 


DEUXIEME CHAPITRE 


« À cause des sommes par icelluy estat ordonnées par aulmosnes et pour 
une foys payer seulement. 
A Jehan Philippe Varin, correcteur d'imprimerie 
demeurant à Lyon: ee A EC Ne TR 150 L. 
Somme payée à Françoys Perrault maistre menuysier 
faisant les moulins à soye au parc des Tournelles (1) par 
procuration dev. Trouvé et Le Semelier not.,22 mars 
1606. Quittance dev. Le Semelier et Rossignol. 
Michel Le Mercier, bourgeois de Paris demeu- 
rant sur les fossés d’entre les portes Saint-Michel et 


Saint-Germain-des-Prés 2 (2) 227 ee 100 L. 
Quittance dev. le Semelier et Lafare, 13 juin 1606. 
Jacob Leblanc (3), ministre converty ............... 150 L. 


Quittance 27 mai 1606. 

Robert Heliot gentilhomme anglois, demeurant à 
Paris +" RSR RENTE PPS RER 200 L. 
Quittance dev. Trouvé et Tollevon, 19 mai, 1606. 


(1) Vers la rue du Parc-Royal actuelle. 
(2) Aujourd’hui rue Monsieur-le-Prince. 
(3) Inconnu de la Fr. prot. 1" éd. 
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François Brisson, escholier estudiant en l’Univer- 


sité de Paris, demeurant au Collège du Mans.......... 60 L. 
14 juin 1606. — Quitt. dev. Nourry et Paulmier not. 
Jehan Roussel bourgeois de Mascon .............. 200 L. 


28 sept. 1606. — Quitt. à Mäcon dev. 1 not. et 2 té- 
moins. 


Barthélemy du Vérin natif de Genève, clerc sui- 
vant les finances, demeur. à Paris près l'Eglise Notre- 


CR AN Un en drap da du en ae eve 60 L. 
24 mai 1606. — Quitt. dev. Viard et Trouvé. 

Au Préioateurs Qu Dés, ne nn se Be Te ve 600 L. 
25 mars 1606. — Somme payée à l’évêque de Lescar. 


Jehan Baudouyn, secrétaire de l’év. de Paris, gref- 
fier du bureau des députés généraux du clergé. 10 juin 
1606. — « Pour plusieurs peines et vacations. »......... 300 L. 
François Pichon (1) natif de Cimoer (?) près d’A- 
vranches, naguère maistre d’escole et enseignant la jeu- 
nesse de la nouvelle oppinion et prétendue religion, et 
MONO CONTETEY SOMMES SE LME. avt 60 L. 
23 nov. 1607. — « Pour ce deuxiesme chapitre de dés- 
penses : dix-huit cens-quatre-vingt livres ». 


TROISIEME CHAPITRE 


« Autre despence faicte en vertu des ordonnances particullières desdicts 
sieurs de ladicte assemblée généralle et de messieurs les depputez généraulx 
dudiet Clergé estably à Paris. 


MM. Antoine Tuchener, Antoine Champenay, 
Thomas Brisart, Gualter Hassel prestres anglois...... 600 L. 
13 janv. 1606. — Quitt. dev. Viard et Tolleron. 


« M. Corneille (2) cy-devant ministre de la nou- 
velle oppinion et à présent converty à la religion c.a.r. 100 L. 


Par ordonnance du 6 juin 1606, de Messieurs les depputez 
généraulx sur la requeste a eux présentée par ledict Corneille. 
pour faire son voyage s’acheminer en ceste ville de Paris pour faire 


(1) Inconnu de la Fr. prof, 1re éd. 

(2) Sur le rôle des ministres déposés dressé au synode de Saumur (1596) 
figure Jean Corneille de la province de Gascogne (Aymon, t. p. 211). Est-ce 
un descendant de Cornelli ministre à Orange en 1560 qui fut tué en 1562. 
(Bèze, Hist. ecclés., III. 378) ? La Fr. prot. ne le connaît pas. 
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profession de ladicte religion C. A. R., abjuration des hérésies, 
reprendre son habit de l’ordre Saint-Augustin dont il a cy-devant 
fait profession >» (somme payée par le trésorier des décimes du 
Diocèse de Nîmes, à. Corneille). 

A Mgr. le Cardinal de:Sourdis’..,:.:...2,217 #01 499 L. 
17 avril 1608 à Bordeaux « pour distribuer a aucuns con- 

vertis. » 

« Pour ce 3° chapitre onze cents livres ». 


QUATRIEME CHAPITRE 


9.475 1. 17 s. 3 deniers pour aultres précédants et sem- 
blables comptes levé et ordonnancé en l’an 1600 pour subvenir 
au payement des portions accordées auxdits ministres et aultres 
vrayement convertis. 

Compte clos le 22 avril 1616. » 


IL. — Pensions et dons gratuits de 1610-1612 (1). 


Estat des sommes par M. Francoys de Castille paiées et ordonnancées de ses 
deniers par commandement de Messeigneurs de l’Assemblée dud. clergé 
en ceste ville de Paris en l’année mil six cens dix etc à plusieurs minis- 
tres, etc. 


M. de la Pause. 
9 avril 1611. — Quittance de Françoys Sarrus, un an 700 L. 
1er mars 1612. — Quittance de 3 quartiers.......... 520 L. 
Jacques Vidouze (2). : 
4 mai et 6 nov. 1610 pour l’année échue le 6 août 1611 600 L. 


13 av. et 8 nov. 1611. — 4 fév, 30 avril 1602... .…. 600 L. 
Samuel Paul Nurgat (ou Mergat). 

8 oct. 1610. — 8 fév. 1611. — Pension un an échue 
6'août 1611.58: 4 RSR RAR REUTERS 700 L. 

23 mai 1611. — 24 août 1611. de 1602: 7668 700 L. 
Jehan du Causset (3). 

(Quitt.. de son procureur) 29.540000... 26 RIRE 600 L. 

do 600 L. 


(1) Arch. nat. GS 856. Nous résumons ici les divers articles de ces 
comptes, rédigés plus brièvement que pour les années précédentes. 

(2) Pasteur à Grateloup en 1603 (Aymon, t.1. p. 290), converti en 1608 
(Fr. prot. 18 éd. t. vin, p. 482.) Il figure sur le rôle des ministres déposés 
dressé au synode de Saint-Maixent en 1609 (Aymon, t. I., p. 393). 

(3) Inconnu de la Fr. prot. 


Hi sénat HS jai 
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Jade SN eerTeiQl). TU Lies tent udae:700 La 

do 700 L. 

RER OT led Les ec ends il 175 L. 

Supplice Gossard dit de la Framboisière (2) ...... 107 L. 19s. 
(Un quartier, de 100 L., échu le 31 déc. 1610). 

Re nn sers ce s Éd dant : 500 L. 

Une Dee comte à Eloi de vue 375 L. 

ORNE AMIENS PL RES PE CRT REEE Ya @'L 

d° (HQE DE 


« A Jehan Casaubon (3) par sa quittance du xv° 
mars 16° onze jour de l’année de sa portion escheue au 


premier octobre aud. an 16° onze................. VIe L. 
d° d° HUM OOPA LOT ER EN ONN UR., VIe L. 
A Henry de Sponde (4) en son nom et comme 

tuteur de Michel et Jehan de Sponde ses nepveux.... + En 
de 700 L. 

A Geneviefre Dav (ou David) veufve de feu Pierre 
OS de = Érir a M bs dl qe e A0 400 L. 
d° 200 L 
RE OR CIRRRE EE Een alu eng» à à ao à 600 L. 
d° 600 L. 


Au $r Corneille … ne luy a esté payé aulcune chose (sur ses 
750 L. de pension.) 


RIDE (OR EMA Me RL ns VI V L. 
d° id FE 

de IIIex L. 
Christophle Figuerra (6) ;.."...........,,:,..:. 375 L.: 

d° 500 L. 


(1) Rôle des ministres déposés dressé au Synode de Saint-Maixent en 
1609 (Aymon t. 1. p. 393). | 

(2) Inconnu de la Fr. prot., 1'€ éd. La 2e édition, t. IV, col. 722 signale 
une famille Cossart. 

(3) France prot., 22 éd., t. zx, col. 813. 

(4) Apostat le 21 septembre 1595 (Fr. prot. 1° éd. t. vx, p. 316). devint 
évêque de Pamiers. 

(5) « Edme de Beauvalet dit d'Aix et de Beauval, autrefois pasteur de 
l'Eglise de Laval (lisez : Leval) en Picardie, se voiant suspendu de son mi- 
nistère pour ses malversations embrassa le parti de l'Eglise romaine. Il est 
de petite stature et a le poil brun châtain, et chauve » (Rôle du A de 
Tonneins, 1614, Aymon 11, p. 49.) 

(6) Inconnu de la Fr. prot. 2€ éd. 


‘ z , C0 b . 
| 
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Henry Constable, 2/5 LRO ET MORTE 600 L. 
d° 400 L. 
Aux Prédicateurs de Béarn ...1........ 1... 1.200 L. 
À Jotob'Badônoré "ARS IN ER RE MIT NES 500 L. 
. d° 375 L. 
Marie :Deslouches (L) 2 RE RTE 75 L. 

Par quittance de Marie Abra de Raconis (2), Des- 
louche SENTE Ce RE CROP TRES 300 L. 
d° la même; 150 L. 
Nicolas Cocffeteau docteur en théologie........ 600 L. 
d° 400 L. 


DEUXIEME CHAPITRE 


Deniers payés pour une fois seulement. 


Tesac: Pagin,:"capltaine ee RER RTE 600 L. 
Rachel. Mercyer:s 2 RS TNT ER TERRE ES 300 L. 
Jehan Philippe. Varin Re EME Et 300 L. 
«A Théodore de Beze (sic) par sa quittance du deu- 

xiesine octobre 10119) MERE MES RO 300 L. 
Au S°d'HHayre (A) TM RE EE ET 1.200 L. 
Rodolphe: Regis.) SARNIA 600 L. 
Au-B° L'Heritie LE PPT ARE PS 500 L. 
Jehan de Sévérac (B) SRE RE SANS 700 L. 
Mergat! Les TRS SRE Ve CU EU ES 400 L. 
Jehanne Roussel veufve de Jehan Colvil,........ 300 L. 
Daniel: Joseph, Deyts LS ER RE 200 L 
Nicollas Jonte® } 2 CR SR PRE RSR ER ER 300 L 


(1) La Fr. prot. cite un ministre de ce nom déposé en 1607 (1e éd. t. x, 
p. 279 ; 2e éd., v, col. 253). ) 

(2) Charles François d’Abra de Raconis, évèque de Lavaur (1580-1646) 
était probablement son proche parent : « Il était né huguenot et voulait 
se signaler par son zèle... On rapporta un jour à M. le Cardinal du Perron 
que M. de Raconis, préchant dans l'Eglise de Saint-Jacques, avait dit qu'il 
bénissait Dieu de ce qu’il espérait d’être sauvé quoique son père el son 
grand-père fussent damnés… M. le cardinal dit : « C’est un jeune homme 
qui a mangé de la cigüe, la tête lui tourne » (Mémoires du chanoine Her- 
mant, publiés par M. Gazier, Paris, 1905, in-8°, t. I, p. 86). Sur Catherine 
de Raconisio, voir Revue des deux mondes, 1er mai 1907, 198. Cf. Bull. 1895, 26. 

(3) Marié à Saint-Eustache le 8 mai 1611 (Jal, Dict. critique, et Fr. prot. 
2e éd., t. 11, col. 541, note 1) il y a bien ici Théodore et non T'héodoze. 

(4) Inconnu dé la Fr. prot. 1'e éd. 

(5) Idem. 
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EU CA TAR SAT e MNES E es Éte 5e 200 L. 
RO OR LD nee euh el Re DURE QU SDS 500 L. 
Jehan Day en son nom et comme supérieur des 

ODA aTIATAOIB nr enr Lun à à a NO alt VAM,200 LE 
Aux Prestres anglois et escossois .............. 1.000 L. 


| Jehan Cecil, Jehan Bezard, Anthoine Champenet, 
Jehan Locude, Robert Philippe Georges Tuynshan, 
Anthoine Champuys comme procureur de Jehan Bos- 
sault. 
Christophle de Neufville :........,,..:.. re 500 
RO EE dE PR ae! 350 
« À Papirius Masson (1), advocat, suyvant icelluy 
estat par deux ses quittances, des 4 octobre et 27e no- 


pa De 


UN tata ue dant an 2h à UT 600 L. 
4 oct. 1610.— Capitaine La Roque (paié à l’Eves- 

CR SCORE RE RO CE CRE TC PRET 60 L. 
3 oct. 1610 .— Jehan Esprit Mymet ............ 50 L. 
oct. 1610 Georges Stachan. 3.4... 600 L. 
14 oct. 1610. — Margueritte Griffon............. 200 L. 
12 oct. 1610. — Charles de Namière (?).......... 400 L. 
12%00t71610:—— Ghibert-Broën:z is inst ee 150 L. 

S12/06t.1610. — Chartes: Burges, "2. 2... 170 L. 
Janvier. — André des Andrés, .......... ARRUS 150 L. 
Octobre. — Alphonce de Lesten ....:.......... 450 L. 
Octobre. — Benjamin de la Tour............. 500 L. 
Octobre. — Nicollas Bourbon (2) ............. 300 L. 
Novembre. — Ancelme d’'Huguenot ............ +1.200 L. 
Novembre. — Jehan Midelton ................ 710 L. 
Novembre. — Au curé de Saint-Mars.......... 150 L. 
Décembre. — Gabriel Dupré .................. 200 L. 
Octobre. — Anthoine Ménard ................. 200 L. 
Octobre. — Richard Estienne ...........:...... 150 L. 
Octobre. — Christophle Vayssane ............. 150 L. 


(1) La Fr. prot. 1'e éd. ne le mentionnait pas. Moreri ne disait pas non 
plus qu’il eût été protestant. Il mourut en 1611. 

(2) Dans l'étude parisienne qui possède les minutes du notaire protes- 
tant François j'ai relevé, dans leregistre de 1602 n° 30, le testament de Wico. 
las Bourbon, régent au collège des Grassins, «débillité de maladies lentes et 
notamment affigé de vieillesse et inquiétude mélancolique depuis treize 
ou quatorze ans sans peu ou point de relasche »; il demande à être enterré 
« en le cimetière de l’ Eglise Saint-Estienne-du-Mont. » 
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Octobre. — Rogerus Smytheus ................. 
Octobre.:— Jonas Meredith eV MR Re 


te 


Avec Deniers paiés par ordonnance aux cy-après nommés : 


Oct. 1610. — Thomas Pelletier suiv. mandement 
du card AU PEITON NN EN EEE 


Juil. 1611. — d° 
Mars 1611. — Jehan de Sévérac................ 
Août 1611. — Recteur et curés des 5 églises de 
La, -Rochelle, 64 272 STONE RUE 
Août 1611.— Zsaac de la Fresnaye par ord.de Mgr. 
du. Perron: RIRE SE RER 
Mars 1611. — Théophile Cazenave (1) ........... 
Juillet 1611. — d° 
Décem. 1611. — d° 
Avril 1611. — Hieremye de la Vau  d° 
Avril 1611. — Cornille............ d° 
Juin 1611. — Jonas Meredith..... d° 
Août 1611. — « À damoiselle Anne Casaubon par or- 
donnance dud. Seigneur Cardinal du x1x° aoust aud. an 
1611 la somme de soixante livres par quittance desd. 


Jour 66 ADO NPA ES OR 
Août 1611. — Gérard Mellette (2) de 
Sept. 1611. — Théodore de Bèze pour Jehan Ros- 
tolan RS OR D RE EN EI à d° 


nette RL OR den LORD à 
Déc. 1611. — Jehan Rostolan (3) d” 
Janv. 1612. — Benjamin de Pressac............. 
Janv. 1612. — Jehan Requanbeau d° 


Mars 1612. — Damlle Marye d'Abra de Raconys. . 


60 
400 


150 
300 
300 
150 
150 


CE 


EMELEURS 


a 


EE ENCL EX CRE 


Dar Lie À: ES 


LCR EL ETES 


(1) Etait-ce un pasteur ? au commencement du xvrre siècle il v en avait 


un ou deux de ce nom (Fr. prof. 2e éd. t. rx, col. 1960.) 


(2) Merlette, natif de Rheims, déposé pour son incapacité, s’est jeté dans 
le papisme. C’est un personnage de grande taille qui a le poil chatain, tirant 
sur le brun, et fort peu de barbe » (Rôle du syn. de Tonneins, 1614, 


Aymon, I, 49). 


(3) Rôle des ministres déposés dressé au synode de Saint-Maiïxent en . 


1609 (Aymon, t. 1. p. 393) : Jean Rostolan, se disant proposant, natif du 


Béarn. 
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Fév. 1612. — Guillaume de la Lumière....:..... 300 L. 
Ven 1612, —"Morge dé Rau 1.4.7. 1400 100 L. 
Juil. 1612. — Jacques Crespe (1).......... Pre 400 L. 
Avril 1612. — Jehan d’'Aguetz (2)............... 60 L. 


« À Pierre de Sévérac par ordonnance de Messei- 
gneurs les Prélats du 22 février 1612 signée de Mgr. le 
Card. du Perron la somme de trois cents livres restante 
des 475 livres à luy ordonnée par icelle qui luy ont esté 
paiez par quittance du 27° desd. moys et an montant à 
lad. somme de 475 1. suyvant cy pour troys cens livres 
seullement et du surplus en est faict employ au chapp. 


RO PR ae 20 as co Le ai ae Sieldie e n etre 300 L 
Mai. 1612. — Un pauvre Anglois................ 18 L 
Mars. 1612. — « Au porteur de lad. ordonnance en 

datte du 12° mars sans que led. de Castille soit venu rap- 
HORUOTIAUEUNE AT DOTIU A2 A0 eee eme ne ile nier Lea a ele I2T: 
Janvier 1612. — Jehan Vial somme levée sur le re- 
coreundurdioeesc de Gap, 2 den à das rec er 200 L. 
Février 1612. — Henry Guais ..................: 300 L. 
Mai 1612.— Anne de Casaubon (3) .......:........ (14 PA Fo 
Juin 1612. — Alexandre de Lavaud............... 60 L. 


Avec les deniers payez aux desnommez en l’estat faict par Messei- 
gneurs les prélats et chambre des depputtez généraulx dud. 
clergé en datte du 24° juillet 1611 signé de Mgr. le cardinal du 


Perron. 
OPRAMPRUE diet. RADUL ET ie 00, cent et 1.200 L. 
(Levées sur le receveur gen. du diocèse de Bordeaux). 

Avril — Jehan Rostolant........:...........4. 60 L. 
OR O0 DR Dent Ni Rd dre ue 60 L. 
An Jehan Vendeur 0 ue sa sas 75 L. 
OR RO ONE rar due de ne Pre 100 L. 
Mai — Jacques. Chabot (4)... 503.024 M 300 L.. 
Août. — Charles Namivres (?) ................. 150 L. 


(1) France prot., 2e éd., t. IV,p. 884. 

(2) Inconnu de la Fr. prot., 2 éd. 

(3) Ce prénom fut porté par une sœur et une fille du grand Casaubon, 
mais la première était en 1612 veuve de J. Rigot et âgée de 44 ans; elle fut 
enterrée au cimetière protestant de la Trinité) ; la seconde n’avait en 1612 
que 12 ans (Fr. prot. 2e éd., t. rx, col. 808 et 824). 

(4) La France prot. signale « Jacques Chabot, seigneur de Montlieu, 
qui mourut imbécile » mais aurait été trop jeune, semble-t-il, pour figurer 
sur l’état de 1612 (t. rx de la 22 éd., p. 995.) 
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Août. — Daniel. du Non EI MERE TES 150 L. 
‘Août, — Théodore de Bête... Ta 150 L. 
Août. — Jacques Vidouze..... VEINE, UN 150 L. 
Août. — Estienne de Brion (2)................ 400 L. 
Août. — André Cretion gentilhomme escossois... 300 L. 
Août..=— Jehan -Momy is MR RTE 150 L. 


Août. — Au S' Crespe, ministre de Dauphiné... 
nouvellement converty (3) par ordonnance particu- 


lière de Mgr. le card. de Perron ............... 60 L. 
Juin. == David Drumbech ER 30 L. 
Juin. — Jehan Vuancran flamant.............. 18 L. 
Juillet. — Jehan Le Roy«de l'ordonnance verbale 

du Sgr: card du: Perron:.»," 246 CNRS 30 L. 
Juillet. — Denys Molanus prestre hybernoïis..... 20 L. 


« Somme totale du présent estat quarante neuf HS six cent 
soixante et seize livres, douze sols, quatre deniers. Pour paiement 
de laquelle somme deue audit comptable ensemble des intérest 
à luy dubs à cause de l’advance par luy faitte de laditte somme 
requis et par le commandement de la dernière assemblée tenue en 
aoust 1610 jusque au 5° du présent mois de juillet et depuis ledit 
jour jusque au dernier octobre 1613 durant lequel temps se faira | 
la levée de la somme cy-après déclarée sera le somme de soixante 
cinq mil six cent quarante sept livres dix sols onze deniers im- 
posée et levée sur les bénéficiers des diocèses de ce royaulme sui- 
vant l’estat et departement qui en a esté fait en la présente as- 
semblée. » 

« Faict et aresté en ceste assemblée du clergé tenue au cou- 
vent des Augustins de cette ville de Paris, le 20° de juillet 1612 
et ont esté lesdits estats ordonnancés quitances esté rendues par 
ledit comptable et mises aux archives du clergé. » 


[Signé] : 
F., card. de SouRDIs ; 
JACQUES, card. du PERRON ; 
JEAN card. de Boxsy. etc. etc. 


(1) Une branche de la famille Chabot portait ce nom (ibidem). 
(2) En 1612 (Fr. prot. 2e éd. t. vi, col. 884.) 
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Estat des pensions et dons gratuits accordées à aucuns ministres et autres 
convertis à la religion cath. apost. et romaine pendant les années mil 
six cent dix, onze et douze (1). 


ER MR RTE dre ro go SA DOS ne Us 700 L. 
A OUR RS LENS RER NA cu cd 600 L. 
PLU 22 08 gg UD ET  T ANRSR NN ECE EEE EE ER CRE 700 L. 
RO QU CAUSE D este de are Va ab et 600 L. 
LENET A PARIT  NRORRERE STONE PEU 700 L. 
Supice Gossard Sr. de la Framboisière pour 3 quar- 

LEE IN RENE CRE MSP NE APN Se PRE RTU 100 L. 
TRE, CONVERTER TR OL OR 500 L. 
PA CE CPC RER D te nn dater a aan se MO NP à 1.000 L. 
RO D COURTE NE PTE NE term cd Re. 600 L. 
Henry de Sponde et son neveu (3)............... 1.000 L. 
C'eniefre David veufve de feu Pierre Le Roy ..... 400 L. 
RO DS Rd PAR ES ce dass vPiéhet à 600 L. 
Corneille dont ne luy a esté payée aucune chose...  VIlc L. 
Edmond Daix pour un quartier de sa pension... 125 L. 
Cristophle Figuera pour 3 quartiers ............ 375 L. 
ÉRTR ONE AD EE EE ER Re sn date 600 L. 
Aux prédicateurs de Béarn pour deux années..... 1.200 L. 
MR TC NOR TR ER TD D EE TRES 500 L. 
Marye Le Hucher pour un quartier. ............ 75 Li. 
Nicolas Cœffeteau docteur en thélogie (5)........ 600 L. 


Deniers payés pour une fois seulement aux cy-après nommés employés 
au susdit estat. 


A ROUE AD ME en St ME ea nc ae Lulite à 600 L. 
PROMO De PA ce ones De chi de sers uia Ales 8 0 300 L. 
Jehan Phl. Varin .:.... DATANT SE EPA, 300 L. 
MOT AE DER RE NIMES E EE Sa 300 L. 
Or Te (De te lan 00e es pe an Ut 5 1200tE: 
OO D TE RE crue se Nlegie Dre vie De à tr se tion 600 L. 
ILE ons Rene RO OURS DR DURE OR NUS 500 L. 
PDT AE BORA ie do RS Lente been 150 L. 


(1) Quatre pages sur une feuille annexée au registre GS 856, 
(2) Sur l'Etat : GS 857 : Vedelly. 

(3) Jehan de Sponde, escollier » d’après l’Ætat. 

(4) « Gentilhomme Anglois. » d’après l’Estat. 

(5) « Religieux de l’ordre de Saint-Dominique. » (Etat). 

(6) « Jacques d’Illaire, gentilhomme de la chambre du roy » (Etat). 
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Eusèbe. Mug ss SRE TON STONE 400 L. 
Jehanne Roussel veufve Jehan Colvil........... 300 L: 
Dand. Joséph' DORE RE E HORRAERTe ES 200 L 
Nicolas. \ Jonas LR RE ER EREE 300 L. 
Jehonne: Granét LES ARR TR I TRE 200 L 
Paérre..Pyons LS PS RSR PR 500 L. 
Jehan Lay en son nom et comme supérieur des 

escoliers irlandoys. ...........:. PNR CR NUE 1.200 L. 
Aux prestres anglois et escossois..........,.... 1.900 L. 
Ofle. des Neuf RS RE PPT REC RE 500 L 
Jehan; Florisel EL SIT RSR CERTES 350 L 
Papirius Masson 2 TR R RNRRE 600 L. 
Jehan Vaudières AS RSR TONER PAR 80 L. 
Crissost Famellelocque (1) archevesque de Lacédé- 

MONO. LU MERE EeE ARE RTE 300 L 
François; Stampleu 2 HEAR PE ee 150 L 
Cap. : La :Rocque SAR AIN CERN 60 L. 
Jehan Esprit Mynet............. ME VENUE 60 L 
Georges SCAN TT LR RERO EE NE 600 L 


Marguerite!" Griffon SR ROME RO 200 L. 
Charles de Namivier (?) 


Gilbert. Bron : SEE SRE RE RER 150 L 
Charles: Burgé Ca RE RS RE 175%: 
André: des : Andrés) as RARE RENE 150 L. 
Alfonse de» Cighez (4) PRE ST 450 L. 
Benjamin .dé "la Tours se RER RAA 500 L. 
Ancelme de’ Huguenol LE SE LP SOUL 
Nicolas: Bourbon, SEEN SEEN 500 L. 
Jehan = Midelon RER REINE CO PRRE 150 L. 
Au ‘curé de Saint-Maur: AS RETRO 150 L. 
Gabrièle Dupré LL SENIOR 200 L. 
Anthoine: Minard és ls MES STE PU 200 L. 
Aichürd- Eshennhe "LENS TORRES 150 L. 
Cfa: Vagssand ii eue Ve NOUS RSS 150 L. 
Rogerus : Smytheus RES ONE 150 L. 
Jonas :Mereduih HN OO ECRIRE 150 L. 


(1) Sic ; faut-il lire Chrysostôme Paléologue ? 


Lise 
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Autres deniers payés par ordonnances : 


| De :: 
Pen 0 homas Pelléhier .. ...1....:....11i aise 175 L. 
putez du bu- 
au de Paris. PETITE COOPER EPA 400 L. 
Baudouin. TR NE MARCEL à Jia à dia a de 600 L. 
do Recteurs et curés de La Rochelle....... ...... 1.200 L. 
d. du Perron, ALP PORT unes 550 L. 
Baudouin, RO IQUBenDDe MEN LULU Es. 0. 900 L. 
M A dit sen OL san es paré oo mere 400 L. 
do A Us ce mn pe ea 4 64 900 + 350 L. 
do RE EE ls one ee 100 L. 
do Demoiselle Anne Casaubon ................... 60 L. 
do NE din dou e o ous 36 L. 
do Théodore de Beze pour Jehan Rostolan......... 60 L. 
Deputez. DORA RE dus à à 400 L. 
de Joseph Danyel de Jongh: ..:.................. 150 L. 
de LORIE INT SR OR EEE TON PRES 300 L. 
Rn Denjaman dé Pressao ne tale os o 300 L. 
Deputés gen. ORGANES NRA Liu os à 2 150 L. 
do Dlle Marye d’Albra de Raconys................ 150 L. 
do Guillaume de la Lumière..............:....... 300 L. 
d, du Perron. HTC TS TS CRE SC CUP UE 150 L. 
Deputez PORC CES DE RER + Sail tea or ACER 400 L. 
d, du Perron, POUR RER RU en gaines cer e 60 L. 
Deputez Pierre de Serubac (sic) (Sévérac) ............... 300 L. 
d. du Perron, Un pauvre Anglois ......................... 18 L. 
do Suivant l’ordonnance desd. sieurs prélats ledit 
de Castille à paié 12 1. sans estre tenu de rapor- 
DO AUIANOB NS. care taste ee HT IE 12 L. 
Deputez Jehan Vial MU D MANS see strain mue la teinte 070 ee, VU 200 L. 
Dinan 0 Henry GUN Ne ne ee doses nur: 300 L. 
do TR dE UGS DOMA RE 20 0e ernte D main ee ve 009 à ee 0e 60 L. 
de Mlmandre de Lavaud Mi. er iinn.ei st. 60 L. 


Autres deniers payés aux dénommés selon l’estat fait par MM. les prélats et 
et députés généraux dud. clergé du 24 juillet 1611 signé de Mons. le Card. 


du Perron. 

andement de 

De. Gabriel Paul dict Gariel ..................... 1.200 L. 
DRAM ROS OI ER Re de dr oreertte 60 L. 
AN UT TONNERRE CENTER Pass 60 L. 


PAT NAT ER D re de a ein me nues s 75 L. 
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Foger. Smayth ESPN ER IERMRE". RARE 100 L. 
Jacques. Gb MES RSR ER EL EE 300 L. 
Charles de: Namaère"(T) ARR PAR NON 150 L. 
Dansel Dunôn re RE PE RE PTS 150 L. 
Théodore de’. Bète x "RE Rte 150 L. 
Jacques: Vous SRE CI PS EURE 150 L. 
Estienne de Brionr:, RÉ Re RE Re ; 400 L. 
André Crétlon Ts RS ENS Fe TRE : 300 L. 
J'ehAR MON. D SEINE PTE PPT SERRE SORT 150 L. 
Card. du Perron,  Crespe ministre de Dauphiné nouvellement converty 60 L. 
* Danid Drambrechi ER RE RE RER 30 L, 
SEAT Jehan Vrdncran: 15 LME RE ME TRECRE 18 L.. 
Card. du Perron. Jehan Le Roy See oo e lolebe are to latetele ie ss 1ele Pleins eieininioie 30 L. 
MM. de l’Assem- 
blée. Denis Mortamer, prestre! 0.2, 4.220000 20€ 
Tottal du présent estat quarante neuf mil six cent soixante 
seize livres. 
IT. — Pensions et dons gratuits de 1612-1615. 
Estat des pensions des Ministres et convertis à la religion cath. apost. et rom. 
pendant les années 1612, 1613, 1614, 1615 (1). 
Le registre côté GS*857 est un « Estat des sommes paiées par 
M. F. de Castille receveur général du clergé etc., arresté en 
ladite assemblée signé de Messeigneurs les Cardinaux de Sourdis 
et du Perron pour ce mis ès mains dudict comptable en datte 
du 20° jour de juillet 1612 etc. » (Un gros registre parchemin). 
Ordon, signée : Jehan Plantavit S' de la Pause............... 700 L. 
Card, de Bonsy. Samuel. Paul. Mugas 7 SORT RER 700 L. 
Baudouin, Jehan du Causset natif de Castres ............. 600 L. 
Card, de Sourdis, - Jehan de Severac ..::.... 00 NE 700 L. 
Ev, d'Albi. Pierre. Vedelf 4.26 EP PR CRE 300 L. 
Ev. de Conserans. Piérre. de: Cou (2) 54e 8 SAR SPORE ORREE 600 L. 
Card. de Bonsy. Chohle Figquére: CRC ET RO RENNES 600 L. 
Card. de Sourdis,  T'héophlie de Casenove ...........:......... 700 L. 
Bv.'de Grenoble. Henry “Quels SRE RER Re 600 L. 
Card. du Perron. Jacques Crespe... 2, Ne TOO 600 L. 


(1) Quatre pages sur une feuille annexée au registre GS857. 
(2) Ministre de Montbrun vers 1600 (Fr. yrot., t. 1, col. 863.) 


do 
do 
dé Noyon. 


du Perron. 


udouin, 
do 
do 


du Perron, 


v, d'Auch, 


du Perron, 


do 


de Rieux. 


v, de Paris. 


du Perron. 
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LRU A TN PE OO OUT LE CT EE 900 L 
DOME Re Ta vo CU 600 L 
Henry de Sponde tant pour luy que Jehan de 
M ren à Re ce ur rer 900 L 
Constable Vinthilh (?) (sic) anglois ............ 600 L 
Aux Prédicäteurs:du Béarn 1: 1.....,.4uteue. 600 L 
RE OURS RUE de one à axe dre De 300 L 
Pierre Nicolas Cœffeteau Religieux ............. 1.500 L 
RE EP OS RAR ARE al A ne 120 L 
François Guiot Sr. de la Haye ................ 600 L. 
AE OS OIAR EEE ARR she a à à 300 L. 
RE RC RE BR ee de: 400 L 
Jacques d’Illaire gentilh. de la Chambre du Roy... 600 L 
OU QUE An TE ee I AU Be à 2 300 L 
Dose arc ho RE Mae sh le, 400 L 
Aux curés.de Ia Rochelleñ# 5m. its, 600 L 
Au collège des docteurs étrangers.........:..... 1.200 L 
QUERE DÉPOT ER AIT cr detente 300 L 


Soit de ce premier chapitre cinquante deux mil livres. 


Pensions paiées à plusieurs ministres et convertis suivant les ordonnances 
cy-après mentionnéss de par lad. assemblée. 


PCR ee 8 EU ND PE = PAS 800 L. 
Po a OO NS RRETE CPI PO DES PET U 600 L. 
ROUE DE SOIENT trs ui ra Biute ne she aie sen fée dE eau à 800 L. 
HET STORE De NU ou ot Rene 1.500 L. 
LE LS rade 1 Li RE OP Br CUT TER 400 L. 
RTE SR SI ere Man pe ol op 2004 300 L. 
PR CT NT ne cire So nh es ent à 600 L. 
OS HOME ARR Lu ve NAME CE pa 20 400 L. 
DO OO Te den Ut SU ie Ju 300 L. 
DÉPART OM TER d'en Dés lie die een das en Mauere joie 200 L. 


(*) « Thomas Pelletier procureur dudit Ferrier » (Ztat). 

(1) Ministre de Saint-Gilles dans le Bas Languedoc suspendu en 1612 
« jusqu’au prochain synode national. » Aymond, I. p. 410). Cf. synode de 
Tonneins (1614), Aymon, ut, p. 19 : « Monsieur Esaïe Ferrier s'étant 
présenté pour remontrer qu’il a été justifié par la province du Vivarez 
et pour demander d’être rétabli au Saint-Ministère.… on a continué sa 
suspension jusqu’au sinode national prochain. Cependant on lui donnera 
une portion de celles qui seront attribuées à la province du bas Lan- 
guedoc etc. » Le rôle dn synode suivant (Vitré, 1617; Aymon, t.n1, p.137). 
indique qu’il s’est « révolté ». 
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Elisabeth Sirevel (?) sœur dud. Merlette........ 200 L. 
Daniel de Combes ::7.: ONE ER 400 L. : 
Simon du Puy NS SRE RON NE TT 300 L. 
Jehan de Cusenove RIRE ECO SRETROEE 300 L. 
Damiel * de Lavaud SN RE PRRMPPEN RE PRE EE 600 L. 
Jéreme Ferrier:.;10 2 ROMEO RC 2.000 L. 
PH Vanne. SERRE 400 L. 

Charles’ -Françors: Maurice MINS EEE 300 L. 
Claude de tuer mer NRA 60 L. 


Payé par forme de dons: 


Aux: prestres -Becourus MASSE Ve CRC UE CURE 1.500 L. 
Aux:prestrés anplois-, SE TA RSR RENE LORS 900 L. 
Au prêtre: de Marchenoir : /,,,:..4.44424420. 400 L. 
Théophile: Sabourin.:4. 2288 AIME 100 L. 
Jehan Fandiere: rss RO ee TES RENE 50 L. 
Tsaac ,Condany' Sr. MR PEN RETIRE 200 L. 
Dile: Marie“ BRuaur Se ER EE TON T ei 100 L. 
Dlle Anne) Subrénount see Se CREER SRE 100 L. 
Alfonce. de Ristan (*} Re STE RERO ARE 400 L. 
Benjamin'de ‘La Tour (FF) SRE AE 500 L. 
Nicolas». BOUrLOR ARS RAR OP MAC EE 400 L. 
Jehan: Ph. 'Demarn on ERA ARE 300 L. 
Joseph: DAS ER PATES RE PE ETES 300 L. 
Secourus demeurant à Bourdeaux............. 900 L. 
Rubine et Mag" Vidault".., 12, en (MÈRE 300 L. 
Tsaat de la Freinage se ER TEE 300 L. 
Jérémie de Ha Va ER OMR 400 L. 
Pron.. HPREOR TR RM TT CRE A TRE RO 100 L. 
TROMAS SOUTENANT DES ere NE ee ne RON 100 L. 
Charles. deNonmere EN inner AE 100 L. 
Nicolas de Thoury ........... PARTS Le R 200 L. 
SÉPACROM. SR TN ET ENT ere D SUIS 600 L. 
Pierre Oonton FRET DÉS NO ORIRERR 200 L. 
Au Baillr dé Gergean.(*) 415, 5 MORE 300 L- 
Au Prieur du Mas d'Agenois......:.:.:.. 600 L. 
Morgan NT re sue IT ET RD 150 L. 


(*) « Gentilhomme converti » (Ætat). 
(**) « Sieur de la Fagouse, gentilhomme converty » (Etat.) 
(*) « Paiement comptant à Jacob de Mundo, commi » (Etat, GS. 857). 
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Pauvres escossois 
RÉOADTOE LOR D ORCNIE NE AN TRE De ee s Parade 
Jacques de Bougraint (*) 
LPO MOTOR RAR RP OC E 
Nicolas de Lorme 
Re OU EE TA rue ae à 0 e 
Jehanne Roussel veuve 
Dlle de Sauvegray 
ART NT ON RE AR 0 AO RS TT RE 
Ancelme de  Huguenot 
Vancran flamant 
Jehan  Boullanger 


ra bloque sie een aies el nls fa ete + se ettle 


Sos vivra dis à driitiielsits lance ee nf, ee à 


Avec deniers paiés par forme de dons gratuits 


Jehan  Vandière 
Au Sr. de Soulas 
Marie de Reau 

Roger Ramy 
CE TO O0 NRC DO PRET PROS CEE 
PRE CE LOT ORNE ES RS DS AN lt nn à à 
Claude Faure, docteur en théologie 
Bernard Meller 

Jehan de Venier 
OM ET RE Re à out RS 
Théophile Hesperien 
RON LE SNMP LR TN Re 
Metchior du Riquier (**) 
Jehan Macquar 

Jehan Phl.Vuarin 
François le Flore 
Jacques Garnement 
da TE gt En RE CO PT RON CE ENTREE 
Plusieurs personnes dénommées sur l’estat 
Zacarie Colon 
Josué Lacase 


nine dia she ne) és ts HU note oleihene aid » 


SlalDu ocre al alle (6m Dhereye else is enr 28e le y 
rte ele ele Flatealatrenel el ee eee eu les 


Piriele se tele alonaldle etats lens lue let oleé. e'hébo ns » 
FO des va MI an ets ar Ne ee dis ons er me e 3 5 
Dati e relate lens te tele et Fit ee 2 à sets. 0 ns 85% 
Sa) e een So ea ee AUS à acier né Ne «7 le 


ele a relaie) n'a pd éielale. +). 


(*) « Sieur du Breuil. » (Ætat.) 
(**) Sieur de la Garde » (Ztat). 
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1.200 L. 
150 L. 
100 L. 
200 L. 
162 L. 
300 L. 
300 L. 
250 L. 
200 L. 
400 L. 
50 L. 
60 L. 
30 L. 
150 L. 
100 L. 
200 L. 
200 L. 
150 L. 
200 L. 
400 L. 
100 L. 
150 L. 
150 L. 
100 L. 
300 L. 
300 L. 
400 L. 
150 L. 
350 L. 
140 L: 
140 L. 
140 L. 
L. 

L. 

L. 

L. 
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Robert. Philippe -prestre "0 RP 100 L. 
Plusieurs personnes secourues ............... 472 L. 
Jéhan de Meomina () OR EEE REUITE 60 L. 
Pièrre ‘de:-Guéran OR RSR RIT EE 106 L. 
Plusieurs personnes dénommées sur l’estat..... 720 CL 
Anthoïine' Eshènne (1) ARR SCOR ECRIRE 275 L. 
Jehin: Vemers;Tr,. SR PERRET. 100 L. 
Jacques :d'IUaire, SL LE RE EN RER 600 L. 
Benjamin. Anthoine -Catier SERRE SR: 300 L. 
Plusieurs personnes dénommées sur l’estat..... 875 L. 
Théodore Godefroy. 0e RE RME 600 L. 
Jehan. .Coivreurs RER PERRET 45 L. 
Georges de Suisse St de Soulas...:.:,... 400 L. 
Maurice :Rréles. 20605 tee NOR TUE CS 36 L. 
Jehan: de -Montcassons SERRE PEAR 439 L. 
Nacotas 'Caffetetu rs ÉRS TCR 1.500 L. 
Jacques. Colomb LR RATER Re 100 L. 
Teoc* dela Hogé SAS PRES ATEN CR PES 1241 
Jehan: Richer: EmPrimeT ee AS Cu RSS 300 L. 
Fran. ROBES EME ES TE ICT TRUITE RES 300 L. 
Jehan: Venier.s RER A EE TERRES 150 L 


IV. — Pensions et dons gratuits de 1615-1617 (1). 


« Compte du payement faict des pensions accordées aux ministres et autres 
personnes converties pendant les années 1615, 16,. 17 ». 


Arrêté en ass. gén. des 28 juillet et 10 août 1615. 


« M. Hieremie Ferrier (1) jadis ministre, la somme de quinze 
cens (biffé, et en interligne : mil) livres tournois à luy ordonnés 


(1) Fils de Paul Estienne, et « imprimeur du roi» depuis 1615, voir 
dans la France prot., 2e éd., t, VI, col, 162, une lettre désolée de Paul 
Estienne aux pasteurs de Genève, en date du 18 novembre 1616, sur la 
conversion de son fils; celui-ci fut huissier de l’assemblée du Clergé et 
pensionné par elle jusqu’en 1635. Cf. Bull. 1855, p. 463. 

(1) Archives nat., G$' 858 (un gros registse parchsmin). D'abord sont 
inscrites les recettes à faire, réparties par généralités et évêchés, puis les 
dépenses, et en tête (p. 49, verso): « M. Hieremie Ferrier » etc. 

(1) La Fr. prot. 2e éd., t. vi, col. 497 paraît placer en 1615 la conversion 
du nouveau magistrat (cf. Aymon, t. 1, p. 461, synode de Privas, 1612. 
« Jeremie Ferrier. personnage de haute stature aiant les cheveux noirs et 
frisés, le teint olivâtre, les narines ouvertes et les lèvres fort grosses, a été 
censuré plusieurs fois et ensuite suspendu pour ses malversations et rebel- 
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par ledict état ey-devant mentionné en l’intitulation du présent 
chapitre pourtroys quartiers de la pension à luy accordée, etc. »; 
et en marge : « de cette partie de quinze cents livres en a esté 
alloué mil livres et le surplus raié atendu que l’article six porte 
que de six cent quinze et pour le reste de ladite année les pen- 
sions ne seront paiées que pour Six MOIS ». | 

Pour 1616, au même : 2000 L. 


Sur la demi-feuille (deux pages) jointe à ce registre on lit: 
Ministres, années 1615, 1616 (1617 biffé). 


D OT TNCT na aen à Que D Pme dense 200 L. 
PT OO PQ A à PR ER RER TE 79 800 L. 
ER SPORE EE CORPS RENTRER EE 800 L. 
RTS TL RP CE PORTER 700 L. 
RIM en Un nee nn Cine ardie ciotare none 700 L. 
Abe ave to an 700 L. 
PROMOS HOUE is cr 23 usant or use 700 L. 
does Vase (3) esse nee neo + sd dt + 600 L. 
Prend ARTS areas date vu LE 600 L. 
D MH Onannes Ole ie been nee roue s 600 L. 
LS TT PU CT CR EM OO OI RE 600 L. 
DR M TE RRN a con an aee brûtee à 400 L. 
AN CE DEN OL Ra emo vante en 600 L. 
MINE FENTE tn au das dE vie te 4 drais 500 L. 
TEST NET TS SPRL R TROIS CRDP EE 400 L. 
LE PT a Le OP PRE ES PNR ONE CARTE 600 L. 
PE M AT en es ie AT ER lle ve  cebr aae d 300 L. 
CAN RUM er T PE te De Home de 200 L. 

L. 


D ER As Cha site div 5 6.000 


lions, aiant abandonné le Saint-Ministère; il fut excommunié de nos églises 
le 14 juillet 1613 desquelles il s’est entièrement séparé à l’âge d’environ 38 
ans » (Rôle du Syn. de Tonneins, 1614, Aymon, 11, p. 49). 

(1) «Docteur ès droits». (Registre). 

(2) «Docteur en‘médecine»; «alloué veu l’acquit et attestation de 
M. l’evesque d’Aire» (reg.). 

(3) « Veu et attestation de M. de Castres» (reg.). 

(4) «Attestation verbale de M. Rehety». 

(5) « Ledit Montagne a esté raié» (reg.). 

(6) «M. de Valence en a rendu témoignage » (reg.). 

(7) « Alloué pour ces deux années passées, mais attendu qu’il ne satis- 
fait au réglement, par délibération prise, a esté dit que sa pension lui seroit 
rayée» (reg. p. 75). 

(8) « Alloué, et pour l’advenir raié, attendu qu’il est feuillant ». 
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Pierre Vedellyf' (1) sue CRE ARR Re 300 L. 
Henry.'de :Sponde: SRE PER ete 1.500 L. 
Nicolas Laœffeleau: 2 ES RE AR RCE 1.300 L. 
Thomas- Pelletier... Ni en CERN NSERE NE 900 L. 
Jehan Casaubon.(2).8 0008226 ER ORORUE 600 L. 
Josué: Barbier... RSC de éco L. 


Dons Gratuits 


Au Sr. Hilaire: Gentilhomme. "ee 600 L. 
Tsaaë Pagidé, res RE RENE 400 L. 
Paul Guivrier Sr. de la Palaissure............. 400 L. 
Pierre de: Vernaut 2 RSR OS ES 100 L. 
Fran. AMaurier RETENUE MTS TOR 300 L. 
Estienne 4 Langlois {SY 45< RSR PRES ee 300 L. 
Moyser dé” Chesne (4). ANR RERNRN 200 L. 
Jehan'de Casan (D) NI 300 L. 
Jacob Gomels.. 57 ARE ONE TERRIER 300 L. 
Jean: de Vemér sr RS NP ER Re 200 L. 
Jacques Püigrésisiens lee a A AT ORE RE 300 L. 
Piérre. Raudin LR RO EE SRE RER 200 L. 
Jean Louis de Rouginer RIRE TS eee 300 L. 
Théophile de Vilbeaus..# "ER ARE EN 150 L. 
Théophile. Sabourin ss ECRIRE ETES 150 L. 
Jacques: Mercoiret‘: RIRE RE EPS 150 L. 
Jéan  Fontanier- (6h55 me ER ee 200 L. 
Abraham de" la Por ER TR NN ARTE 100 L. 
Aut, presires ARTIST EEE RCE ETES FR 1.000 L. 
Nacolas-.Borbon SL RAT EE OO 700 L. 
Jehan: PH, Varie AE TR RRER 300 L. 
Aus. prestres*hibernois Sen SRE 500 L 
Aux prestres hibernois de Rouen...............…. 200 L 


(1) Alloué : nota qu'il est religieux » (reg. p. 78). 

(2) Alloué : nota qu’il est religieux » (reg. G S-858, p. 86). 

(3) «Escolier estudiant à Bourges. — Alloué veu l'attestation des Jé- 
suites » (reg. p. 94). 

(4) « Veu l'attestation de M. de Chalons » (reg. p. 95). 

(5) La Fr. prot. 2e éd., t. 1x. col. 288 et 829 signale plusieurs Jean de 
Casaux, mais aucun apostat. Sur le rôle des ministres déposés, dressé au 
synode de Montauban (1549) figurait Jacques de Casaux, de Normandie 
(Aymon, t. I. p. 193). 


sl, dl 


(6) Un Montpelliérain de ce nom fut brûlé à Paris, en 1612 «pour avoir . 


enseigné sa fausse religion » (Fr. yrot. 2e éd., t. vi, col. 593). 
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Aux prestres hibernois de Bourdeaux............ 335 L: 
Aux prédicateurs de Béarn..................... 600 L. 
Mimeoures de la Rochelle on ND. , 2 22008 600 L. 
CR Nr de Mis AIS Se Déco 200 L. 
Francois Lefevre’ dessoucy.......1.:.,.:.1,.. 150 L. 
Re TA DUASSON EL) re a et mise ne à 150 L. 
DO TU ROTANE PEUR 150 L. 
PE Te LP TOUÉRCE Ni de ne note Door à dore iete 150 L. 
Enjfans du feu Jean de Corneille. ............... 150 L. 
Elisabeth Sirevel femme de Gérard Merlet........ 200 L. 
DR DES OUC en EE Sr Die sus eg he ras 190 L. 
Aux quatre vieils ecclésiastiques anglois.......... 300 L. 
ER ENT RERO RETRO 150 L. 
OT RRORT ESCORSOMEE at de Nu sui e Dé d Dent Ge side à» à 150 L. 
Phéodore den Béres",  .u RS Anne A ee 100 L. 
RON de DIU TONT NE RE la een va nie de 400 L. 
OR ER CO TT ONE SES date me ne mes vod na o nee à 400 L. 


(Une autre &emi-feuille de deux pages a probablement été 
déchirée). 
Sur le registre, je relève encore les noms de : 


A 


Jacqueline Massé (« alloué sans tirer à consé- 


UT SR MR at eur «à 60 L. 
Frère Gabrile Raoul, (2) jadis ministre.......... 90 L. 
Daniel Ravaud d° ù 300 L. 


A la page 113 on lit en marge : « Ayant le comptable esté 
ouy et pourquoy au préjudice du règlement il avoit donné de 
deniers sans ordonnance des assemblées et ayant représenté que 
le réglement ne luy avoit esté signifié et qu’il n'avoir peu refuser, 
tant de cardinaux, et autres prélats qui avoient signé l’ordon- 
nance en vertu de laquelle il baïlle les deniers du présent cha- 
pitre l’assemblée quoy que ce soit contre le règlement attendu 
qu'il estoit inpossible de recouvrer les deniers sur les parties pre- 
nantes a alloué lesdittes sommes de ce chapitre montant a six 
mil huit cent vingt cinq livres sans tirer à conséquence et après 
avoir pris le serment du comptable qu’à l’advenir qu'iln’acquit- 
tera plus de pareilles ordonnances et qu’il entretiendra le règle- 
ment, et sera cette partie avec celle du chapitre suivant montant 


(1) Escossois » (reg. p. 113.) 

(2) A la fin du rôle des ministres déposés dressés au Synode de Mon- 
tauban (1594) on lit: « Maître Gabriel Raoul autre fois la Sale, de Coucher (?) 
en Rouergue » (Aymon 1, p. 193.) 
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ensemble à huit mil cinq cent quarante six livres rejettée en 
la dépense du compte 1615 à ce que le fond des ministres convertis 
ne soit absorbée et diverty. » 


Le chapitre incriminé est ainsi intitulé : 

« Autres deniers payés par ledit présent receveur général et 
comptable à plusieurs personnes employées en ung estat fait et 
arresté par Messieurs les prélats assemblés en l'hôtel de Monseigneur 
le Cardinal du Perron l’unzieme jour de juing mil six cens seize 
en vertu duquel estat sera cy faict despence ainsy qu'il ensuict. » 


Pierre Constantin (1) ......... Lee 8 8 2 nn CODE RE 500 L. 
Jean Pierre Chalquet ASSET PE EORR SORTE 400 L. 
Jean. Baptiste Ferravinms MR RAR 375 L. 
Hélie Foucquet converty à la religion catholique 
(mention absente des pages précédentes)........... 150 L. 
Guillaume Lebe marchant bourgeoisde Paris pour 
le papier des livrés des pères grecz .:..........,... 600 L. 
Au. père Cœffeteau .......... Ets JU MR RER 120 L. 
Charles de Maurevert..............: PR ARE 100 L. 
Jehan Philippe converty M ne CT ee 150 L. 
Evesques d'Oléron et Lescar .........:.......2 3.00 L. 
M. de la Tour, pauvre gentilhomme françois... 150 L. 
Abraham Vire Es ET ae eee 150 L 
Francos dé Rossel RE RE RAN T0 Te ROUE 450 L. 


Somme de ce chapitre de despance six mil huict cent vingt 
cinq livres. 


Autres deniers payés par ledit présent receveur géhéral et comptable en 
vertu des ordonnances particulières rendues sur chacune des parties de 
ce chapitre ainsy qu’il ensuiet (2). 


4 Fév. 1617. — Toussaint Le Juge, jadis ministre 100 L. 


Fév. 1617. — André Bluser (3) jadis ministre. ... 100 L. 
Mai 1616. — M. Jehan Royal, converty........ 100 L. 
Mai 1616. — M. Jehan Bonenffant, converty..... 400 L. 
Mai 1616. — Lautent Leseuveux................ 30 L. 
Mai 1616. — Jacques Mestayer, jadis ministre de 

la proventé du Poitou. 0 ERRRRee, 100 L. 


(1) Un pasteur de ce nom fut déposé en 1607 (Fr. prot., 2€ éd., t.. vix, 
col. 609). 

(2) G8, 858, p. 121. 

(3) Inconnu de la Fr. prot., 2e éd. 
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25 av. 1617. — Antoine Estienne, imprimeur ; 300 L. 
Jehan Royal, convertis, et Coulomb Ai ss À 30 L. 


pauvre prestrerqui l’aidoit :. .......,:1,.1..... 18 L. 
25 av. 1617. — Trois pauvres prestres anglois... 70:E, 
29 sept 1615. — M. Jacques Guillot cidevant mi- 
RS ne En de LRU e ainsi pores OT 300 L. 
29 sept. 1615. — Ange Capet, sieur du Luat, con- 
Fenetre TARN ÉTERSRE RP TE 204 D Tee 150 L. 


Somme de ce chapitre dix-sept-cent-vingt-une livres. » 


Suit enfin (p. 128) une « Aultre despence faicte de la somme 
de dixneufmil quatre cent soixante dix sept livres destinée par 
Messieurs de l’Assemblée généralle dernière tenue pour être em- 
ployée en aumônes et œuvres pies suivant les ordonnances et man- 
dements de Mgr. le cardinal de la Rochefoucauld. » 


En marge il est noté que plusieurs provinces ont énergique- 
ment protesté,… et alloué « sans tirer à conséquences. » Il y à 
3000 L. à l’évêque de Paris ; 400 L. au procureur de la maison 
professe des Jésuites à Saint-Louys (1) «pour les religieux envoyés 
en divers endroits de l'Orient », et des dons de 100 à 500 livres 
à vingt-sept ordres religieux (dont, encore, les Jésuites de la 
même maison pour 200 L.). Une feuille volante annexée 
contient la récapitulation (8000 1.) avec visa du Cardinal de la 
Rochefoucauld. | 

Jacques PANNIER. 


Le refus des sacrements en 1728 
dans la généralité d'Amiens 


La Déclaration du Roy du 14 mat 1724 renouvela, 
en les aggravant, les mesures persécutrices de l’édit de 
Révocation du 18 octobre 1685. Le mémoire que nous 
publions, prouve que, malgré la cruauté de la légis- 
lation, quarante ans après la Révocation, les nouveaux 
catholiques luttaient toujours pour garder inviolablemient 
la liberté de leur conscience. Si précis que parut le texte 


(1) Aujourd’hui église Saint-Paul et Saint-Louis; la maison professe est 
devenue le lycée Charlemagne. 
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de la Déclaration, les infortunés cherchaient, sur leur 
lt de mort, à échapper à ses cruelles prescriptions, 
précisées dans l’article IX dont voici le texte : 


4 


« Enjoignons pareillement à tous curez, vicaires et autres 
qui ont la charge des âmes, de visiter soigneusement les malades 
de quelque état et qualité qu’ils soient, notamment ceux qui 
ont cy-devant professé la R. P. R. ou qui sont nez de parens 
qui en ont fait profession et de les exhorter en particulier et sans 
témoins à recevoir les sacremens de l’Eglise en leur donnant 
à cet effet toutes les instructions nécessaires avec la charité et 
la prudence qui convient a leur ministère; et en cas qu’au mépris 
de leurs exhortations et avis salutaires, les dits Malades refusent 
de recevoir des sacremens qui leur seront par eux offerts et dé- 
clarent ensuite publiquement qu’ils veulent mourir dans la 
R. P. R. et qu’ils persistent dans la déclaration qu'ils en au- 
ront faite dans leur maladie. — Voulons que s’ils viennent à 
recouvrer la santé le procès leur soit fait et parfait par nos Bail- 
lifs et Sénéchaux, à la Requête de nos procureurs et qu’ils so‘ent 
condamnez au bannissement à perpétuité, aux confiscations 
de leurs biens et dans les pays ou la confiscation n’a lieu, en une 
amende qui ne pourra être moindre que de la valeur de la moitié 
de leurs biens. 

«Si au contraire ils meurent dans cette malheureuse disposi- 
tion, Nous ordonnons que le procez sera fait à leur mémoire 
pour être leur dite mémoire condamnée avec confiscation de 
leurs biens.» 


L'article X portait que la déposition des curés, 
vicaires ou autres ayant charge d’ames serait la preuve 
dudit refus des sacrements de l’Eglise. 

Il semblait que l’Edit eut prévu toutes les diffi- 
cultés qui pourraient s'élever, mais le sieur Jaquin, 
chargé de la régie des biens des religionnaires saisis de 
la généralité d'Amiens, estimait que ces textes man- 
quaient de précision et qu’il importait de mettre à 
même les curés en mesure de les bien comprendre 
afin de pouvoir mieux les appliquer. De là la rédaction 
de son mémoire instructif qui reste une vilame page 
de l’histoire de la persécution religieuse au xvirr° siècle. 


FRANK PuAUx. 
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Ce document se trouve aux Archives Nationales. 
Série TT. 34. On lit en marge: « J’ai reçu de Monsieur 
Jacquin la somme de trente livres pour six cens exem- 
plaires livrés le 27 avril 1728 à Amiens, ce 27 avril 1728. 
Signé : Veuve Morgan. » 


Mémoire instructif sur les procès-verbaux que Messieurs les 
Curez doivent dresser des refus que leurs font dans les maladies 
les particuliers professans la Religion Prétendüe Reformée, ou 
Nouveaux Convertis, de recevoir les Sacremens. 


La Déclaration du Roy du 14 May 1724. Article IX. et X, 
contient à cet égard deux chefs : 1° Le refus des Sacremens et 
20 La déclaration publique du malade, qu’il veut mourir dans la 
Religion Prétendüe Reformée. 

Or comme, pour encourir la peine portée par la Loy, il faut 
contrevenir à la Loy, il est donc necessaire, pour opérer la con- 
fiscation des biens, etc. que le malade, outre le refus de Sacre- 
mens, déclare qu’il veut mourir dans la Religion Prétendüe Re- 
formée. 

Ainsi, pour faire un procès-verbal qui puisse servir, il faut 
d’abord que Messieurs les Curez, après les Exhortations chari- 
tables et pastorales, leurs offrent les Sacrements. 

S'ils declarent qu’ils veulent, ou ne veulent pas les recevoir, 
il n’y aura plus de difficulté sur le premier chef, en faisant men- 
tion de la déclaration, ou refus, dans le Procès-Verbal. 

Mais si le malade répond qu’il n’est pas si mal qu’on se l’ima- 
gine, qu’il se sent bien, et que quand il se trouvera en danger, 
il enverra avertir le Curé ; ou s’il fait quelqu’autre réponse équi- 
voque, il sera nécessaire que le Curé déclare au Malade, que s’il 
ne veut pas faire de réponse précise, il prendra cela pour refus 
formel et absolu de recevoir les Sacremens de l'Eglise Catholique, 
Apostolique et Romaine, de tout quoy, ainsi que de la réponse 
que fera le malade à cette derniere interpellation, il fera mention 
dans son Procès-verbal. 

Il sera encore necessaire que Messieurs les Curez interpellent 
les Malades, de déclarer s’ils veulent mourir dans la Religion 
Prétendüe  Reformée. | 

S'ils disent qu’oùy, il n’y aura qu’à en faire mention dans le 
Procès-verbal et se retirer : mais si au contraire ils disent qu’ils 
veulent mourir dans la Religion de Jésus-Christ, ou dans celle 
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des Apôtres, ou simplement dans celle de l'Eglise Catholique, 
ou dans la Religion de leurs pères (ce qui est le nom qu’ils don- 
nent fort mal à propros à leur Religion Prétendüe Reformée), 
Messieurs les Curez leur demanderont s’ils admettent les sept 
Sacremens de l’Eglise, spécialement ceux de Penitence à cause 
de la confession et de l’Eucharistie pour la présence réelle : et 
au Cas qu’ils ne répondent rien, ils leur feront entendre que s'ils 
persistent dans ces sentiments, eux Curez prendront cette ré- 
ponse pour une déclaration formelle et précise de vouloir mou- 
rir dans la religion Prétendüe Reformée, et non pas dans la Re 
ligion Catholique, Apostolique et Romaine, et feront mention 
du tout, et de la dernière réponse du Malade dans leurs Procez- 
verbaux, qu’ils signeront, avec deux Témoins capables de déposer 
devant les Juges Royaux du refus des Sacremens, et de la dé- 
claration de vouloir mourir dans la Religion Prétendüe Réfor- 
mée. 


MODÈLE DU PROCÈS-VERBAL. 


L’An mil sept cens vingt , le jour de , heure 
du , nous, Curé de la Paroisse de , Diocèse de : 
ayant appris la maladie de , demeurant à , agé 
de , et cy-devant de la Religion Prétendüe Réformée, 
dont il a fait abjuration, nous sommes transporté chez luy pour 
le visiter, où l’ayant trouvé au lit et dangereusement malade, 
nous luy aurions déclaré être venus exprès pour luy offrir les 
assistances et les services de nôtre Ministère, tant pour la con- 
fession, que pour les autres Sacremens de l’Eglise Catholique, 
Apostolique et Romaine, qu’il a embrassée, à quoy ledit 
nous auroit dit en sorte que toutes nos remontrances 
et exhortations auroient été inutiles et sans fruit auprès dudit, 
ayant refusé par plusieurs fois que nous nous sommes rendus 
chez lui, ainsi qu’à present, tous les secours spirituels que nous luy 
avons offerts, nous avons ensuite interpellé ledit de 
nous déclarer s’il vouloit mourir dans sa Religion Prétendüe Re- 
formée, à quoy il auroit répondu, ete, comme il est marqué au 
Memoire cy-devant, ce que pour la décharge de nôtre conscience, 
l’acquit du devoir de nôtre Ministère, et pour satisfaire aux 
Edits et Déclaration du Roy concernant les Religionnaires et 
nouveaux convertis, nous certifions véritable, aussi bien que 

qui nous ayant assisté et été Témoins ausdits refus et 
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déclarations, ont signé avec nous les jour, an et heure susdits 


Nous Curé sus-nommé, déclarons que ledit est 
mort ce jourd’huy à heures du dans les erreurs 
de ladite Religion Prétendue Reformée ; en foy de quoy avons 
signé. A le jour de mil sept cens 
vingt : 


Messieurs les Curez observeront que quand les malades re- 
viendroient de leurs maladies, ils ne doivent pas moins déposer 
au greffe des Justices Royales leurs Procès-verbaux des refus 
faits par lesdits malades de recevoir les sacrements, et de leur 
déclaration de vouloir mourir dans la Religion Prétendüe Re- 
formée : de quoy ils doivent pareillement informer Monseigneur 
leur Evêque, et pourront aussi en donner avis au Sieur Jacquin 
chargé à Amiens de la régie des Biens des Religionnaires saisis. 


Mélanges 


AVANT ET APRÈS 
LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 


Chronique des événements relatifs au Protestantisme 
de 1682 à 1687 (1) 


Dans les Mémoires du marquis de Sourches, avant la 
date où reprend notre manuscrit, on lit, au 24 janvier 
1685 : 


Cependant le Roi faisoit toujours la guerre aux Huguenots. 
On venoit de faire fermer leur temple de Caen, dont les trois 
ministres étoient en prison, et on leur avoit nommé un juge ex- 
traordinaire pour leur faire leur procès touchant les contraventions 
qu’on prétendoit qu’ils avoient faites aux dernières déclara- 
tions du Roi, et on leur faisoit encore fermer leur temple de Sau- 
mur. On faisoit le procès à leurs ministres et on vouloit leur 
fermer leur temple, leur ruiner leur temple et leur école, qui étoit 
la plus célèbre qu’ils eussent en France. (2) (T. [, p. 476). 


Le manuscrit de Strasbourg s’arrêtant au 7 avril 1685, 
empruntons encore aux Mémoires du marquis de Sour- 
ches la mention de quelques incidents antérieurs à la 
reprise du recueil de la Bibliothèque nationale. 


(1) Voy. plus haut p. 180 à 187. 

(2) Sur l’Académie de Saumur, à propos de la demande d'ouverture d’une 
académie à Châtillon-sur-Loing, on rencontre, dans le manuscrit 20.962 du 
fonds français, plusieurs pièces intéressantes à signaler pour lhistoire du 
protestantisme. Ainsi, au folio 96, une lettre autographe de Madame de 
Châtillon à l’avocat Auguste Galland pour obtenir l'établissement d’une 
Académie à Châtillon, 10 septembre 1623 ; au folio 97, une lettre autographe 
« de M. Jurius, ministre de Chastillon », à M. Galland pour le collège de Chas- 
tillon et pour y faire establir l'académie, lettre signée Bernard. Etait-ce le 
prénom de Jurieu ? La France Protestante, Haag, t. VI, p. 104, nomme Siméon 
Jurieu comme ministre de Châtillon jusqu’en 1632 ; Bernard y est donné, 
dans les signataires d’un synode d'Orléans, pour le nom d’un Ancien; il y 
a là un point à éclaircir. En tous cas, le catalogue manuscrit de la Bibliothè- 
que nationale, qui au mot Jurieu, mentionne simplement : J'urieu, le ministre ; 
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10 Avril 1685. 

On vit en ce temps-là, le marquis de Miremont, frère du marquis 
de Malauze, vendre tout le peu de bien qu’il avoit pour s’en aller 
en Hongrie dans les troupes de quelqu'un des princes protestants. 
Il étoit huguenot, et quoique assez jeune, tellement zélé pour sa 
religion qu’il ne pouvoit plus souffrir la France où il la voyait 
si persécutée ; de sorte que n’espérant pas pouvoir jamais rien faire 
dans un royaume où le Roi ne donnoit plus aucun emploi consi- 
dérable aux Huguenots, et voyant que son frère même avoit 
changé de religion, il prit le parti de vendre son partage de cadet 
de Gascogne et d’aller chercher fortune dans le service des princes 
protestants d'Allemagne. (Zbid., p. 205). 


6 Juin. 

L’on apprit la mort du marquis de Guébriant, maistre de camp : 
du régiment de cravates du Roi. Le même jour son père et son 
frère vinrent demander le régiment mais le Roi le donna au comte 
de Roucy par préférence à un grand nombre de mestres de camp 
plus anciens que lui, qui le demandoient. (Zbid., p. 249). 


Sourches ajoute en note : 


Il y avoit mesme des mestres de camp en pied qui le deman- 
doient, mais le Roi vouloit faire voir en toutes choses, combien 
il favorisoit les gens de condition de la religion prétendue réfor- 
mée qui se convertissoient. 


12 Juin. 

En ce temps-là, le Parlement de Rouen fit abattre tous les 
temples des huguenots qui restoient en Normandie, à cause qu’ils 
avoient contrevenu à quelques articles des dernières déclarations 
du Roi ; et ils poussèrent même leur sévérité au delà de celles des 


lettre à Auguste Galland pour obtenir, ete., laisserait croire (et la date seule 
avertit du contraire, lorsqu'on recourt au manuscrit indiqué), qu’il est 
question de Pierre Jurieu. Il eût été bon d’ajouter le prénom du signa- 
taire. Au folio 99 est une lettre « de l’Académie de Saumur à M. Galland 
23 décembre 1623, signée : Bouhereau, recteur, Duncan, professeur en 
philosophie et principal, L. Cappel, professeur en langue hébraïque. — Le 
volume tout entier est d’ailleurs fructueux à consulter, contenant les procès- 
verbaux de plusieurs synodes de 1623, 1625, 1626. Signalons, par exemple, 
(£° 133) une « Protestation du synode provincial de Charenton de leur fidélité 
au service du Roy et desadveu des factieux » avril 1626, commençant par 
les mots: « Sur ce qui a esté proposé par M. Galland, conseiller du Roy 
et comruissaire, etc. » 
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déclarations (1). Tous les plus célèbres ministres de cette province 
quittèrent la France et s’en allèrent en Hollande ou en Angle- 
terre. (Zbid., p. 254). 


C’est au 13 juin 1685 que reprennent nos nouvelles à 
la main. La perte des lettres qui manquent eût été 
mieux compensée sans la fâcheuse lacune des Mémoires 
de Sourches. Les nouvelles à la main de 1683 et 1684 
nous dédommagent de l’absence du volume des Mémoires 
non retrouvé. Ces deux sources se ressemblent beau- 
coup et se compénètrent. 

Aussi, parallèlement aux lettres inédites que je pu- 

. blie, aurai-je soin de faire le plus de rapprochements 
possible avec l’œuvre du marquis de Sourches, la ci- 
tant ou y renvoyant en note, ou même en usant 
pour compléter les informations qui auraient échappé 
au nouvelliste, pourtant d'ordinaire mieux renseigné et 
plus précis que le grand prévôt. 


A Paris, le 13° Juin 1685. 


Toutes choses se passant dans le Parlement d’Angleterre 
ainsi que le Roy le souhaite. Plusieurs actes ont passé à son 
avantage. On avoit proposé à la Chambre basse de demander 
au Roy un acte pour la seüûreté de la Religion Anglicane, 
mais Mylord Preston, qui est un membre, s’y opposa par de 
si fortes raisons qu'il fit revenir tout le monde à son senti- 
ment, qui estoit de ne rien demander à $S. M. puisque dans 
la harangue qu’il avoit faite, il avoit promis la conservation 
de leur Religion. (Fol. 37). 


À Paris, le 16 Juin 1685. 
L'on travaille présentement aux démolitions des Temples 
de Rouen, Caen, Poitiers, Bordeaux ; Et l’on fait deffense aux 


(1) « On leur faisoit bien souvent des querelles d’Allemand et le Roi 
n’étoit pas fâché de voir les parlements pousser leur sévérité plus loin que 
lui », (Note de Sourches). J’ai eu occasion de citer déjà cette remarque du 
marquis de Sourches, qui témoigne d’une bienveillance peu suspecte de sa 
part, car il est excellent catholique, et aussi d’une perspicacité fort en éveil 
sur cette espèce d’hypocrisie du roi, habile à exploiter la servilité de ses 
sujets pour garder un renom de modération, alors qu’on répond à ses secrets 
désirs. Voir Histoire critique de la Prédication de Bourdaloue, p. 626, note 2. 


MÉLANGES 2TL 


x 


ministres de traiter les Catholiques d’idolastres, à cause du culte 
des Images, et mesme de parler de controverse ; et l’on fait le 
_ procès au ministre de Moulins pour avoir presché en des termes 
contre ce qui est dû au respect de $. M. (1). 

Le Roy a donné 500 escus de pension à une fille de la maison 
de Montmorency qui a fait abjuration. (fol. 38 ve). 


A Paris, le 23 Juin 1685. 

M. le Nonce à esté fort allarmé de la proposition qui a esté 
faite dans l’Assemblée du Clergé d’examiner et reformer la pro- 
fess'on de foy que l’on fait faire à ceux qui rentrent dans le 
gyron de l'Eglise. Mais il ne sçavoit pas que l’on s’en estoit tenu 
à celle qu’avoit fait le pape Pie IV. C’est là le principal sujet d-: 
la dernière audiance qu'il a eue du Roy. $. M. luy a dit qu’il n’y 
avoit rien qui le dût inquiéter. 

Par arrest du Conseil deux Temples en Languedoc doivent 
estre supprimez ; ils avoient esté établis au préjudice de Edit 
de Nantes. On a envoyé la commission à Mr. Daguessau, Inten- 
dant de la province. (fol. 40 vo.) 


A Paris le 27 Juin 1685. 

Il y a une nouvelle déclaration qui renouvelle les deffenses 
qui ont esté faites des mariages des Catholiques avec ceux de la 
Religion. Elle deftend aussi aux ministres de parler contre l’Eglise 
catholique. 

On dresse présentement à l’Assemblée du Clergé une pro- 
fession de foy où tous les poincts essentiels seront marquez. Il y 
aura une déclaration du Roy qui obligera les ministres de la lire, 
afin de faire connoître à ceux de la Religion quelle est la doctrine 
de l'Eglise Romaine, et de n’en point croire leurs ministres, qui 
toûjours en dêguisent la vérité et nous attribuent des erreurs 
fort éloignées à la vérité. 

Dans la dernière audiance que M. le Nonce a eue du Roy, il 
luy parla des Temples que l’on démolissoit en France et de tous 
les Edits et déclarations que l’on faisoit contre ceux de la Re- 
ligion ; ce qui avoit un très-mauvais effet en Allemagne, parce que 
cela servoit de prétexte aux princes protestans ne point secourir 
l'Empereur d'hommes et d’argent pour faire la guerre aux In- 
fidèles. S. M. luy répliqua qu’assurément l'Empereur n’avoit 


(1) Il s’agit de la même information que plus haut dans les Mémoires 
de Sourches, à propos des temples de Normandie. Cf. plus haut, au 12 juin. 
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pas bien besoin d'assistance, puisqu'il avoit refusé ceux qu’il 
luy avoit offert. (Fol. 41. vo.) 


À Paris, le 14 Juillet 1685. 

Les réfugiez protestants des nations voisines qui ont passé 
en Angleterre y sont regardez de mauvais œil et soupçonnez de 
favoriser le party de Montmouth. 

Il y en à qui croyent que le Prince George se fait instruire et 
que dans peu de temps on le verra bon catholique Romain. 

Ily aune ville en Béarn où la plus grande partie estoient des 
gens de la Religion; sçachants qu’ily devoit arriver un nombre de 
troupes, ils prirent unaniment la résolution de se faire catho- 
liques ; ce qu'ils déclarèrent à l’arrivée des troupes, et deman- 
dèrent qu’il leur fut accordé, suivant la déclaration du Roy, de 
jouir du bénéfice de l’exemption de logement ; ce qu'ayant ap- 
pris les anciens catholiques, ils acceptèrent de bon cœur le lo- 
gement entier de toutes les troupes, quoyqu’ils en fussent 
extrêmement chargez, lesquelles de leur côté, en usèrent le plus 
doucement du monde. Le Roy ayant sceu ce procédé, il a 
donné une exemption a cette ville pour 3 mois de logement de 
guerre, et leur a envoyé, dit-on, d’autres privileges (1). 

Le Temple qui estoit à Sedan a esté transporté dans le fau- 
bourg. Il y en a quelques uns dans le voisinage qui ont esté sup- 
primez. Par arrest du Conseil ceux de Gap et de Sisteron ont 
esté maintenus. 

Il y à une déclaration du Roy qui supprime les conseillers de 
la Religion de la chambre mypartie à present séante à Toulouse, 
les interdit dés à présent, et leur donne 4 mois pour se deffaire 
de leurs charges. 

Dans les cahiers que Mrs de l’Assemblée du Clergé doivent 
présenter au Roy ils doivent demander que tous les Temples qui 
sont dans les villes épiscopales en soient éloignées. (Fol. 46.) 


A Paris, le 18 Juillet 1685. 
L'affaire des Ministres d'Angers a esté jugée. Ils sont con- 
damnez à s’abstenir pour un an de la ville d'Angers, le Temple 


(1). Sur les conversions du Béarn, on rencontre cette information aux 
Mémoires du marquis de Sourches : « 12 juillet ; Vers le 12 de juillet on 
apprit que la ville épiscopale d’Oloron en Béarn, qui n’étoit presque ha- 
bitée que par des huguenots, s’étoit entièrement convertie, à la réserve 
de quatre ou cinq gentilshommes qui étoient opiniâtrement demeurés 
dans leur hérésie, et que la petite ville de Salins (Salies), de la même 
province avoit suivi l'exemple d’Oloron. » (p. 265). 


 ù Lt dé VE lé trs Ce ES 


MÉLANGES 273 


supprimé et l’accusatrice condamnée à faire amende honorable. 

Nora (1) que la fille estoit véritablement relaps, qu’elle a esté 
condamnée ; mais le Roy luy a accordé sa grace, et elle sortit le 
lundy-23% du mois de prison. (Fol. 47, vo.) 


À Paris, le 21 Juillet 1685. 

L'Assemblée du clergé propose jusqu'a 29 articles pour les 
affanes de Mrs de la R. (Religion). On espère en avoir la 
liste au premier jour. C’est l’'Evêque de Valence qui en a porté 
la parole au Roy (2); ce sera le coadjutateur de Rouen qui la 


(1). Le mot nota, en marge, renvoie à cette addition, au bas de la page, 
qui semble d’une autre main. 

(2). Daniel de Cosnac fit en effet, le 14 juillet, ce compliment au Roi, 
discours dont Sourches parle en ces termes, au 15 juillet : « En ce temps-là, 
les prélats de l'assemblée du clergé vinrent haranguer le Roi au sujet des 
choses qui regardoient la religion ; c’étoient M. l’évêque de Valence qui 
portoit la parole, lequel fit un parfaitement beau discours à son ordinaire. » 
(p. 268). Voir ce discours à l’Appendice des Mémoires de Daniel de Cosnac, 
ainsi que la réponse du roi, t. Il, p. 316-324. Voir aussi le Rapport à 
l'Assemblée du clergé de 1685, par Daniel de Cosnac,… chef de la 
commission pour les affaires de la religion, fait le 2 juillet 1685, (p. 311- 
315). On y lit : « La destruction de l’hérésie est donc notre unique affaire. 
(p. 313). Il nous reste. des demandes à faire au Roi contre les hérétiques. 
Mais... nous sommes assurés de réussir. Nous demandons à un roi dont 
le pouvoir et la volonté sont également absolus et qui veut préférablement 
à toutes choses le rétablissement de la religion et de l'Eglise de Jésus- 
Christ. » (p. 314). Quant à la harangue du 14 juillet 1685, elle n’a pour ob- 
jet aussi que de louer le roi de « préférer le dessein de ramener dans l’église 
les prétendus réformés à toutes les considérations humaines, à toutes les 
raisons politiques ;.. de cette foule innombrable de conversions qui se sont 
faites par ses ordres, par ses soins, par ses libéralités ». 

On y rencontre l’éloge familier aux prédicateurs et l’antithèse devenue 
classique et lieu commun entre la gloire antérieure du roi, périssable comme 
les choses du temps et «tous ces titres » (de grand, d’invincible, de maître 
de la paix et de la guerre) qui « ne sont après tout que des louanges qui 
ne dureront qu’autant que durera l'univers » et la gloire que va lui ac- 
quérir la mesure qu’il prépare : « Mais avoir relevé la religion catholique, 
avoir trouvé l'Eglise de France oppressée et l’avoir rendue l’admiration 
des autres Eglises, être le restaurateur de la foi, l’exterminateur de l’hé- 
résie, ce sont des titres solides, des titres immortels, qui non seulement 
perceront l’épaisseur de tous les temps, mais qui subsisteront encore quand. 
iln’y aura plus de temps. » (p. 318). Louis XIV pouvait-il résister à cet encens ? 
L’orateur a soin du reste de rappeler « le dernier siècle, et... les peines que les 
protestants ont données, les places de sûreté,etc., etc., puis par une proso- 
popée habile, il montre les prédecesseurs du roi, jaloux «de voir. en si 
peu de temps presque achevé ce que tous ensemble il avoient si peu avancé 
dans l’espace de tant d’années.» «Avec quelle satisfaction verroient-ils 
cette prétendue religion que sous leur régime on appeloit la religion des 
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portera pour le compliment et la clôture qui se doit faire en peu 
de jours. (Fol. 48.) 

Le temple de Vassy est fermé et quelques autres en Champagne, 
celuy de Guynes (1} est aussi supprimé ; on prétend que c’estoit 
en ce dernier où se faisoient toutes les conférences entre Ics Pu- 
ritains d'Angleterre et ceux qui venoient d’Hollande quand ils 
vouloient conférer de leurs affaires avec ceux de la Religion de 
France : ce lieu estant fort commode pour cela. (Fol. 48 ve.) 


esprits forts, dont une partie des plus puissants de l'Etat, des plus beaux 
génies de la cour, étoient, pour ainsi dire, idolâtres, méprisée maintenant, 
abattue et réduite à se voir désormais abandonnée de toutes les personnes 
raisonnables, et tout cela sans violence, sans armes, et bien moins encore 
par la force de vos édits que par votre piété exemplaire » (p. 319). Rele- 
vons aussi cette allusion significative à l’ Angleterre et aux espérances que 
devait démentir la Révolution de 1688 amenée en quelque sorte inévi- 
tablement par ces proclamations du triomphe désiré : « L’Angleterre est 
sur le point d'offrir à Votre Majesté une des plus glorieuses occasions qu’elle 
puisse désirer. Le plus triomphant, le plus hardi, le plus grand de tous les 
monarques de l'Univers avant que le ciel eût donné Votre Majesté à la 
terre, souhaitoit pour comble de bonheur de rencontrer une fois dans sa 
vie un péril digne de lui; le roi d'Angleterre pour le besoin qu’il aura du 
secours et de l’appui de vos armes pour se maintenir dans la religion ca- 
tholique, vous fera bien: trouver le moyen de donner une protection digne 
de vous. » (p. 320). Après une mention dédaigneuse des «esprits séditieux » 
du Dauphiné, du Vivarais et des Cévennes qui «ont coûté trop de peine et 
trop peu de temps à châtier pour mériter qu’on s’en souvienne (ils vous ont 
pourtant acquis trop de gloire à leur pardonner pour devoir être oubliés) » 
l’orateur rappelle les « grandes choses que le «zèle et la justice » du roi ont 
faites pour la religion « la ruine de ces collèges, établis sans votre autorité où 
la jeunesse étoit élevée dans l’erreur, de ces académies d’où sortoient tant 
de faux prédicateurs... la démolition de ces temples usurpés ou maintenus 
au mépris de vos déclarations » et il conclut : «Il ne nous reste rien a dé- 
sirer, sinon qu’une saison si belle soit d’une éternelle durée, qu’un ou- 
vrage si heureusement avancé soit mis dans une entière perfection ; et 
quel succès ne devons-nous pas espérer d’un protecteur qui, en si peu de 
temps, à mis tant d’âmes dans notre parti ?» (p. 321). Louis XIV cependant 
ne put accorder absolument tout ce que demandait la commission dont le 
chef venait de le haranguer. Il s’en excuse en ces termes, d’après le procès 
verbal de l’évêque de Valence : « Par la réponse à votre cahier vous verrez 
qu'il y a quelques articles que je ne vous ai pas accordés ; mais vous devez 
croire que c’est parce que je n’ai pu le faire, et que j’en suis plus fâché que 
vous-mêmes.» (p. 323). 

(1). Le premier texte portait Dive; la correction marginale très nette 
donne Guynes. I] s’agit sans doute de Guines, que Moréri décrivait ainsi : 
«Ville de France dans le pays reconquis, en Picardie, avec titre de comté. 
Elle est située à deux lieues de la mer et presque autant de Calais, dans un 
pays de marais où l’on dit qu’on trouve des isles flottantes. » 
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À Paris, le 25 Juillet 1685. 

L'Assemblée du Clergé s’est séparée. Elle prit samedy dernier 
congé; le coadjuteur de Rouen porta la parole, qui fit un fort 
beau discours. (1). 

Le Roy a donné 3.000 livres de pension au Marquis de Coignée 
et 2.000 livres à son fils. Ils estoient autrefois de la Reli- 
gion. (2). (Fol. 49, vo). 


A Paris, le 28e Juillet 1685. 
… Les Huguenots françois qui sont en Angeterre, et qui sont 
tous presbytériens, y sont regardez de travers. (fol. 50 vo.) 


À Paris, le 4 Aoust 1685. 

… Les dernieres conférences du clergé sont absolument fi- 
nies avec le mois passé. Elles se faisoient chez nôtre Archevêque. 
C’estoit pour mettre au net toutes les délibérations qui avoient 
esté faites. Le Roy a accordé presque toutes les demandes que 
le clergé a faites à l’égard de ceux de la Religion; mais il a refusé 


4 


quelques demandes qu’ils faisoient à l’égard de la juridiction 
ecclésiastique; et l’on doit publier la profession de foy du concile 
de Trente avec des remarques a costé de chaque article, qui fe- 
ront connoître les calomnies et les erreurs dont nous accusoïent 
soient les Ministres et autres Protestans qui faisoient croire à 
ceux de la Religion que c’estoient les sentimens de l'Eglise ca- 
tholique (Fol. 52 vo.) 


A Paris, ce 1le Aoust 1685. 
Il s’est fait un grand nombre de conversions dans le Béarn et 


(1) Ce discours de congé fut prononcé le 21 juillet par le coadjuteur 
de Rouen. Sourches (p. 271) l'appelle « parfaitement beau », appréciation 
qu’il prodigue comme ses contemporains. Le discours était d’ailleurs, comme 
on le sait, l’œuvre de Racine, et les allusions, plus poétiques que vraies au 
« chemin semé de fleurs ouvert par le roi aux hérétiques », ont été cause 
d’une méprise de l’éditeur de Racine, Aimé Martin, qui en 1807, a regardé 
le discours comme un remerciement au roi pour la révocation de l’édit de 
Nantes. Voir mon Histoire critique de la prédication de Bourdaloue, p. 592. 

(2). Sourches, au 21 juillet, annonce la pension des deux convertis : 
« Dans le même temps, le Roi donna au Marquis de Coigners une pension 
de mille écuz, et à son fils le marquis de Beaumont, une pension de deux 
mille livres. » (p.271). Il parle de la protection de M. le Grand, (Beringhem) 
et de Mme de Maintenon, mais il ajoute aussi cette note, après le nom de 
Coigners : « Gentilhome du Maine ou du Vendômois, qui avoit été autrefois 
de la religon prétendue réformée. Ni lui nison fils n’avoient pas beaucoup 
servi, mais ils avoient bien besoin que le roy les aidât dans le mauvais 
état où étoient alors leurs affaires ». (Zbid. note 1.) 


Re TC: :: 
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dans la Navare (1). Depuis le 1.mars on compte 800 familles 
qui font 5000 personnes. Il y a des villes presque toutes hugue- 
notes où il n’est pas resté 10 familles de la Religion. (Fol. 54 ve) 


À Paris, le 22% Aoust 1685. 

L’on donne à tous les Huguenots étrangers qui se v'ennent 
établir en Angleterre des lettres de naturalité moyennant qu'ils 
fussent le serment de suprématie et d’algeance (sic, pour allé- 
geance), qu'ils prennent la liturgie anglaise et reconnnoissent 
l’épiscopat. (Fol. 57 vo.) 


À Paris, le 25° Aoust 1685. 
L’Evêque de Londres, grand zèlateur de la religion anglicane, 
distribue à plusieurs Docteurs et sçavans de sa confession les 


(1) Sourches, le 12 août, signale des permutations dans les intendances 
qui concernent notre sujet : « Le 13... on sut que Sa Majesté avoit permis 
à M. d’Aguesseau de quitter l’intendance de Languedoc pour venir jouir 
de la dignité de conseiller d'Etat ; qu’elle avoit envoyé en sa place M. de 
Bâville, aussi conseiller d'Etat, qui étoit intendant en Poitou, à la place du- 
quel elle avoit envoyé M. Foucault qui étoit son commissaire en Béarn et 
qui avoit mis sa commission en état de n’avoir plus besoin de commissaire 
en ce pays-là. » Au nom de Bâville, Sourches ajoute cette note : «On ne pou- 
voit pas envoyer un plus honnête homme pour remplir la place d’un aussi 
honnête homme qu’étoit M. d’Aguesseau. » (p. 293.) Il faut noter outre cet 
éloge de Bâville, l’euphémisme indiquant qu’il ne restait guère, après le 
séjour de Foucault, de conversions à opérer en Béarn. La façon de penser 
de Sourches sur les Dragonnades nous est donnée naïvement, à propos 
de l'envoi de M. de Saint-Ruth en Dauphiné, au 15 août 1685, dans ce 
texte, et dans la note, plus curieuse encore qui le commente : « Dans 
le même temps, le Roi envoya M. de Saint-Ruth; lieutenant de ses 
gardes du corps et maréchal de camp de ses armées, commender les troupes 
qu’il avoit en Dauphiné, lesquelles n’y séjournoient, selon les apparences 
(aussi bien que les autres qui étoient en quartier en plusieurs provinces du 
royaume), que pour engager insensiblement les huguenots à quitter leurs 
mauvaise religion. M. de Bouflers. commandoit toujours celles qui étoient 
en Béarn. » Sans entrer dans le détail, Sourches explique comment on en- 
tendait engager insensiblement « aux conversions : « Les dragons faisoient 
alors plus de conversions en huit jours que les missionnaires n’en fai- 
soient en un an, parce qu'on n’en mettoit point chez les catholiques, et. 
qu’aussitôt qu'un huguenot s’étoit converti, on ôtoit les dragons de chez 
lui et on les remettoit par augmentation chez les huguenots qui étoient 
encore dans le lieu. Cette manière de convertir était un peu nouvelle, mais 
elle ne laissoit pas de faire de bons effets : et si les conversions n’étoient 
pas tout à fait sincères de la part des pères, on étoit sur au moins de gagner 
leur enfants, » — Ainsi le grand prévôt, qui est pourtant un honnête homme 
et modéré, ne trouve rien a reprendre à ces procédés, et fait écho dans son 
genre, aux persiflages si douloureux à entendre de Mme de Sévigné. Voir 
mon Histoire critique de la Prédication de Bourladoue, p. 627 note 1. 
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poincts de controverse qu’il a avec les Catholiques, afin de fortifier 
les Anglois dans la doctrine qu’Is tiennent. Il y a jusqu’à 26 
questions. (Fol. 58 vo.) 


A Paris ce 1% Septembre 1685(1). 
Le roy a donné 2000 livres de pension à Taleman des Ruaux 
qui s’est depuis peu converty. (Fol. 60 ve), 


A Paris, ce & Septembre 1685. 

On a empesché que Milord Preston (2) emmenât aucuns fran- 
çois qui fussent Calvinistes. 

La ville de Montauban (3) s’est entièrement faite catholique, 


(1) Sourches, au 29 août, signale un mouvement de troupes qui paraît 
se rattacher aux dragonnades de Normandie dont il sera question plus bas, 
et une gratification au Maréchal de Schomberg, relative probable- 
ment aux démarches directes faites plus tard par le roi pour sa con- 
version : « Le même jour on sut que le roi faisoit revenir les compagnies de 
ses gardes du corps de l'Auvergne et du Berry où elles étoient depuis un an 
pour les remettre dans leurs anciens quartiers aux environs de Paris, à 
la réserve de la compagnie de Duras, qu’on devoit mettre en Normandie, 
parce que ses quartiers avoient servi à élargir ceux des autres compagnies. 
Dans le même temps on sut que le Roï avoit depuis quelques jours fait au 
maréchal de Schonberg un présent de mille écus en argent comptant ; 
mais que ce maréchal n’étant pas un homme qui parlât beaucoup, il ne 
s’étoit pas vanté de cette libéralité du Roï » (p. 301). 

(2) Nous avons vu plus haut, 13 juin 1685, p. 270, lord Preston appuyer, 
à la chambre des communes, les intentions de Jacques IT. On lit, au 11 
juillet 1685 : « Milord Preston vient prendre ici son audiance de congé. Le 
Roy d’Angleterre envoye à sa place Germain qui a le nom du baron de 
Douvres. Il est neveu de feu Milord Germain.» (fol. 46.) Le 4 août, le 
nouvelliste écrit : « Il doit venir ici 4 ambassadeurs nouveaux : le grand 
chancelier de Pologne pour cette couronne, Milord Preston pour le roy 
d'Angleterre en qualité d’Ambassadeur... » (fol. 52 v°) Le 15 août, on 
lit: «Milord Preston, avant que de venir en France, est allé en Hol- 
lande pour conférer de plusieurs choses d'importance avec le Prince 
d'Orange. » (fol. 55 v”). Le 19 août 1685, est annoncée de nouveau son arrivée, 
en même temps, son départ, auquel se rapportent les précautions signalées 
ici : « Milord Preston arriva mercredy dernier à Paris ; mais on croid que 
ce n’est que pour pendre son audiance de congé. » (fol. 56 v?) Son nom re- 
viendra dans les autres nouvelles d'Angleterre. Nous rencontrerons sou- 
vent ces précautions prises lors du départ des divers ambassadeurs et des 
visites de vaissaux pour empêcher le départ des protestants, à qui ne res- 
tait pas la liberté de l'exil. Û 

(3) La conversion de Montauban, qui ouvre en quelque sorte la série 
des «réunions en masse » dont les nouvelles vont s’échelonner sans cesse, 
est annoncée par Sourches dès le 3 septembre, en ces termes : « Le matin 
du 3 de septembre, avant que le Roi partît pour Chambord, on sut que 
toute la ville de Montauban, qui n’étoit presque habitée que par des hu- 
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à la réserve de 5 ou 6 familles, par délibération prise dans l'Hôtel 
de ville ou l’Intendant leur avoit permis de s’assembler. (Fol. 61 ve) 


A Paris, ce & Septembre 1685. 

Le nouveau traité entre l'Angleterre et la Hollande n’est pas 
non plus une chose aussi considérable que bien des gens s’ima- 
ginent, et les Hollandois n’en tirent pas un grand avantage.On 
parle d’un traité bien autrement considérable que $. M. B. est 
preste de signer avec une autre puissance bien plus considérable (1). 

Jurius, ce ministre qui est si emporté d'écrire contre la France 
ne se tient pas fort assuré en Hollande (2). 

Le comte de Benten qui s’estoit fait catholique il y a quelques 
années et qui avoit passé en Hollande, s’est mis sous la protec- 
tion du Roy, et dans une maladie qu’il a eue et dont il a pensé 
mourir, 1l à supplié le Roy d’estre son exécuteur testamentaire, 
parce qu’il dés-hérite ses enfants calvinistes et appelle son frère 
à sa succession. ; 

Le Chancelier de l’Eglise de Strasbourg et le préteur de la 
mesme ville (Obrecht, sans doute, le converti en correspondance 
avec Bossuet) sont allez de la part du roy trouver l'abbé Morel, 
envoié de $S. M. auprés de l’Electeur Palatin, afin de discuter 
les droits de Madame (3), et Seïler qui est ici Résident de la part 
de l’empereur, va de la part de son maître, à Heiïldelberg pour 
le mesme sujet. Ce nouvel Electeur a rétably la Catholicité dans 
ses Estats. Il a desjà osté aux Calvinistes la principale Eglise 
de sa résidence. 


guenots, s’étoit convertie unanimement ; grande nouvelle pour la reli- 
gion et qui faisoit espérer que dans peu de temps on ne verroit plus aucun 
huguenot en France !» (p. 303.) 

(1) Nous verrons reparaître cette question d’une alliance entre la France 
et l'Angleterre et de nombreuses preuves de l’accord de Jacques IT et de 
Louis XIV. Aussi notre nouvelliste suit-il, on le constatera, les questions 
religieuses d’outre Manche, avec le plus grand soin. 

(2) La réflexion sur Jurieu tient sans doute aux mêmes préoccupations 
de traités ; on semble croire que la Hollande pourrait expulser le ministre. 

(3) Ces négociations de l’abbé Morel pour les droits de la duchesse 
d'Orléans sur la succession de son père, sont longuement suivies dans nos 
lettres, comme chez Sourches. La question soumise à l’arbitrage du Pape, 
reviendra dans les lettres suivantes. 

(4) A la même date du 8, on lit dans les Mémoires de Sourches : « On 
vit alors paroître à la cour M. de Vivens, mestre de camp de cavalerie des 
plus estimés, lequel venoit de faire abjuration de l’hérésie à Calvin ; et on 
apprit que tous les huguenots des villes de Bordeaux, de Toulouse et de 
Cognac avoient fait la même chose. » (p. 304.) 


SIT 
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Ce ne sont plus les familles, mais les villes entières qui se 
font catholiques. Negreplisse a suivi l’exemple de Montauban, 
Realmons, la Caussade, Bourniquet, Villemande en ont fait de 
mesme, et on apprend présentement que Fouinet et Bergerac 
sont aussi venus revenus dans le gyron de l'Eglise. On va fermer 
les Témples de Tours et de la Rochelle et on va voir au premier 
jour un ordre à tous les huguenots de revenir en France sous 
peine de confiscation de leurs biens. On envoie presentement 
3000 hommes à Nismes et 2000 à Montpelier, qui vont bien faire 
des conversions dans ces deux villes-là. (Fol. 62 et 62 vo.) 


A Paris, le 12 Septembre 1685. 

Nonobstant la prétendue ligue faite entre l’Angleterre et la 
Holande, il y en a une autre signée entre la France et l’Angleterre, 
ce qui fait voir la bonne intelligence des deux Roys. 

Les gens de la Religion de Lion ont ordre d’apporter les titres 
de leur temple. Cependant il est fermé. 

Il y a 2000 hommes dans la ville de Caen, ce qui fera 
bien des conversions. Comme les femmes n’ont point changé 
à Montauban, on n’a point retiré les garnisons de chez les 
marys et ils y resteront jusqu’à ce que les femmes ayent suivi 
leur exemple. On doit envoïer de véritables missionnaires pour 
instruire les nouveaux convertys dans le dogme de nostre Religion. 

Le Roy avant que de partir convia et mesme pria M. le Ma- 
réchal de Schomber d’aller trouver Mr. de Paris et de vouloir 
conférer avec luy au sujet de la religion, qu’il ne pouvoit pas 
luy refuser la demande qu’il luy faisoit ; ce que ce Maréchal luy 
promit de faire. 

Le Roy a dit qu’il s’estoit converty plus de 50 mille personnes 
dans la généralité de Bordeaux. S. M. a fait prier Mille de Porte 
de vouloir s’en retourner dans le Languedoc pour deux ans, es- 
tant persuadé qu'ayant autant de zèle qu’elle en a pour la Re- 
ligion catholique, qu’elle fera beaucoup de bruit dans ses terres. 
(Fol. 63 vo.) 


A Paris, ce 15° de Septembre 1685. 

Il s’est depuis peu converty des villes toutes entières : Die, 
Milhaud, et S. Antonin. On a aussi fermé les temples de Verseuil 
et de Sancere ; et on dit qu’on envoie des convertisseurs à Dieppe. 

Un huguenot de Bordeaux sçachant que des troupes y devoient 
venir, et qu’il se falloit faire catholique, prit une étrange réso- 
lution ; ne pouvant faire abîmer toute la ville, voulut du moins 
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faire périr sa maison et celles de ses voisins. Il avoit mis des sacs 
de poudre dans sa cave. Cela a esté découvert ; il a esté arresté. 
On verra dans peu de jours un index des livres deftendus. 
Cela regarde MM. de la Religion (fol. 64 ve) (1). 


À Paris, le 19 Septembre 1685. 

L'on a dêcouvert en Angleterre deux conjurez qui Vouloient 
attenter à la vie de S. M. B. en se cachant sous un lit. On pré- 
tend que la maréchal d’Humieres a conclu une ligue offensive 
et deffensive entre l'Angleterre et la France, a quoi travaille 
depuis longtemps le marquis de Ruvigny. (2) Le Roy d’Angle- 
terre n’envoye en France qu’une maniere de Docteur pour en- 
voié extraordinaire, appellé Franseval. 

Un yach du Roy d'Angleterre qui estoit a Dieppe pour em- 
barquer l’équipage de milord Preston a esté fouillé par ordre de 
lIntendant de la province. On a retiré tous les françois de la Re- 
gion qui y alloient sans permission ; on a laissé aller les femmes ; 
mais pour les hommes, on les a mis en prison. 

Les troupes quiestoient vers Bayones’en vont dans les Sevennes. 

L'on dit que l’on a envoyé des Dragons loger dans toutes 
les terres du duc de la Force. 

On a envoié la moitié de la compagnie des Gardes du corps 
de Duras loger à Alençon. 

Il ne reste plus que sept familles de la Religion dans tout 
Bordeaux. 

Le clergé a donné cent mille livres pour envoïer des mis- 
sionnaires pour instruire les nouveaux convertis. 

L'on fait imprimer le Nouveau Testament’ en françois, le 
Missel, un catéchisme ou Instruction des sentimens de l'Eglise 
Romaine pour les nouveaux convertis. (3) (Fol. 65 vo.) 


(à suivre.) 


(1) Nous verrons plus bas les perquisitions faites à ce propos pour vi- 
siter les livres des ministres. 

(2) Henri de Ruvigny, député général des réformés, dont l’emploi, 
nous le verrons plus bas, allait bientôt cesser par la Révocation de édit 
de Nantes, se retira en Angleterre, y prit du service, et naturalisé, y fut 
créé comte de Galway. Voir Treize lettres du marquis de Ruvigny (1697, 
publiées par Gustave Masson, Bull. t. XXXII, 1883, p. 17-24 et 111-117. 
Sur son attitude à l’égard des protestants, cf. Zbid. t. XLII, 1897, p. 46 
et suiv. 

(3) Sourches, qui complète les informations du nouvelliste, mais aussi 
est complété lui aussi, grâce aux abondants détails que fournissent les 
lettres, écrit, au 20 septembre : « Vers le 20 du mois de septembre, on 
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SÉANCES DU COMITÉ 
5 Mars 1907 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schi- 
ckler, MM. G. Bonet-Maury, F. Puaux, R. Reuss, E. Rott, J. Vié- 
not et N. Weiss. — MM. H. Monod et P. de Félice se font ex- 
cuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le secrétaire explique le retard survenu, à l’imprimerie, 
pour le tirage du premier fascicule du Bulletin. Des mesures 
ont été prises pour que le 2 fascicule paraisse vers le 15 avril. 
M. F. Puaux apporte un, document nouveau relatif au refus des 
sacrements dans la généralité d'Amiens en 1728. M. J. Viénot 
annonce qu’il a retrouvé à Tubingen le registre matricule des 
étudiants du pays de Montbéliard qui fréquentèrent cette Fa- 
culté de théologie. Le président signale huit pièces originales 
du xvr siècle relatives aux tentatives de réforme, à Porrentruy, 
qu’il a pu acquérir pour la Société. Elles sont remises à M. 
Viénot qui s’est déjà occupé de l’histoire religieuse de cette ré- 
gion. 

Le président annonce ensuite, qu’en l’absence du Comité, et 
à l’occasion du 14° anniversaire de Madame James Lawton comme 
membre du Comité exécutif de la Société huguenote de New- 
York, anniversaire qui fut célébré dans cette ville le 30 janvier 
dernier — il a pris sur lui d’envoyer au nom du président et du 
secrétaire à Madame James Lawton, par télégramme, le titre 
de membre d'honneur de notre Société. Le Comité approuve à 


eut nouvelle que les villes de Taillebourg et de Saint-Jean-d’Angely, qui 
n’étoient presque habitées que par des huguenots, s’étoient entièrement 
converties sans qu’on eût besoin d’y envoyer des dragons comme dans les 
autres endroits, mais par les seules exhortations de M. l’évêque de Saintes. 
Il s’appelloit l'abbé du Plessis lorsqu'on le fit évêque, étant grand péni- 
tencier de l’Eglise de Paris (p. 306). Les conversions des huguenots conti- 
nuoient. On sut alors que le marquis de la Trousse étoit allé commander 
les troupes en Dauphiné, et sous lui le comte de Tessé, mestre de camp 
général des dragons, et que M. le duc de Noaïlles étoit allé faire la même 
chose en Languedoc, où M: de Saint-Ruty étoit passer pour commander 
sous lui. Les conversions des huguenots continuoient dans tous ces pays- 
là, et l’on entengoit parler de dix ou de vingt mille convertis en six se- 
maines de temps ». 
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l'unanimité cette nomination, à laquelle Madame James Lawton 
a été très sensible. 

Les héritiers de M. le pasteur Louis Vernes, ancien président 
du Consistoire de l'Eglise réformée de Paris, ont mis à la dis- 
position de notre musée, quatre fragments d’ogives provenant 
de la maison de Duchemin professeur à l’Université d'Orléans, 
chez lequel Calvin demeurait de 1527 à 1529 et en 1531 et 1532. 
Cette maison était située à côté de l’Université rue du Gros-An- 
néau et fut démolie en 1882, époque à laquelle M. L. Vernes fit 
acheter ces fragments par M. Wheatcroft alors pasteur à Orléans. 
Le Comité accepte avec reconnaissance ces vestiges et décide 
de les faire encastrer dans les deux côtés de la paroi au milieu 
de laquelle se trouve la porte d’entrée de notre Bibliothèque. 


Bibliothèque. — Elle a reçu, de M. André Raoul-Duval quel- 
ques papiers concernant la famille de Daniel Frédéric Duvoisin, 
entre autres son acte d'admission à la bourgeoisie de Genève 
(9 mars 1752); — de M. le pasteur Moutarde de Saujon, un 
dossier de pièces du xXvIr et du xvrrr° siècle concernant les Eglises 
de la Saintonge, en particulier celle de Saint-Seurin. M. Bonet- 
Maury veut bien les classer sommairement en les munissant d’un1in- 
ventaire. — Le président dépose un registre manuscrit renfer- 
mant les copies contemporaines des lettres et actes concernant 
l'assemblée politique des protestants du Dauphiné à Grenoble en 
1615. — Le secrétaire a trouvé au milieu de quelques livres sans 
grande valeur venant de la Bibliothèque du temple de lPOra- 
toire, les Règlemens du Consistoire de Eglise wallone de Dordrecht, 
1586-1743. 
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Encore la conversion de Calvin 


M. K. Müller (V. Bull. 1905, 177) a consacré, a ce sujet dans 
les Nachrichten von der Kônigl. Gesellschaft der Wissesnchaften 
zu Gôttingen  (Philologisch-historische  Klasse, 1905, Heft 2, 
p. 188-255), un article dont voici les conclusions : 

I. La chronologie des années d’étude de Calvin est la suivante : 

1523-1527. ler séjour à Paris comme étudiant ès arts, séjour 
terminé par l’obtention de la maîtrise. 
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1527-1529. 1x séjour Orléans comme étudiant en droit, 
séjour marqué par les débuts de l'amitié avec Volmar, Daniel, 
Duchemin, etc. 

1529-1531. Etudiant en droit à Bourges. 

Mars à juin 1531. Visites à Paris, Orléans, Noyon. 

Juin 1531-fin mai 1532, 2e séjour à Paris comme humaniste. 

Fin mai 1532-été 1533, 2° séjour à Orléans comme huma- 
niste. 

Octobre 1533, 3° séjour à Paris. 


II. A cette dernière date, Calvin et ses amis font incontestable- 
ment partie du groupe de Lefèvre d’Etaples. Mais depuis quand ? 
C’est dans sa 1® période parisienne que Calvin reçut d’Olivetan 
les premières impressions « luthériennes » (dans le sens que ce mot 
avait alors) et vit se refroidir son zèle pour le culte et pour tout 
le système catholique. C’est ce qui explique sa facilité à renoncer 
à son projet d'étudier la théologie pour suivre l’avis de son père 
qui le poussait vers le droit. Importantes sont à cet égard les 
vacances passées à Noyon avec Olivetan, qui le mit en rapport 
avec le cercle novateur d'Orléans. Calvin continue, même à 
Bourges, à se rattacher à ce cercle jusqu’à ce que, par Volmar 
peut-être, il soit introduit dans le cercle parisien, dont il partage 
désormais le sort. 


III. Mais où placer le coup de foudre de la conversion, s’il y 
en eut un ? D’abord il ne cherche qu’à éviter, dans la mesure du 
possible, tout contact avec les cérémonies catholiques, mais sou- 
vent n’y réussit pas et tâche de se justifier à ses propres yeux pat 
des considérations d’opportunité. Il recule encore devant une 
rupture définitive ; mais bientôt la rigueur de son esprit logique 
le convainc de l’inutilité de chercher une autre issue, et la 1re oc- 
casion va le trouver prêt. Quelle sera cette occasion ? Le 23 août 
1533, nous le trouvons à Noyon avec les autres membres du cha- 
pitre, pour ordonner des prières contre la peste. Si, dans les der- 
niers temps, il a pu, tant bien que mal, se soustraire à ses obli- 
gations de prébendé, il est bien obligé de s’y soumettre cette 
fois et de reconnaître, dans toute son étendue, la fausseté de sa 
situation. C’est cette situation qui probablement (on ne peut dire 
davantage) hâta et provoqua la démarche suprême. 


IV. Les points qui l’occupèrent tout d’abord après sa conver- 
sion furent le baptême et la participation aux sacrements ro- 
mains. C’est à ce moment, en effet, qu’il rencontra et combattit, 
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évidemment à Paris, Quintin, le 1er apôtre du mouvement bap- 
tiste qui parti des Pays-Bas peu d’années auparavant, devait 
faire naître le parti des Libertins. Ainsi fut écrite sa Psychopan- 
nychie qui, quoiqu’imprimée seulement en 1542, date de 1534. 
Sur l’autre question, celle des sacrements, il ne produisit rien 
encore à ce moment, où ses allures n'étaient rien moins que pro- 
pagandistes. On serait, en effet, dans l’erreur la plus complète de 
se le figurer dès lors comme un agitateur ; il est même fort pos- 
sible qu’encore au début de 1534 il ait prêché à Pont-l’Evêque, 
dont il était également bénéficiaire; en tout cas, Du Tillet, à An- 
goulême, lui fit encore écrire des sermons qui furent prononcés par 
des curés des environs. Et ceci d’ailleurs n’était non plus rien de 
nouveau, puisque d’après Colladon, il prêcha déjà à Bourges. Le 
tumulte qui signala sa dernière visite à Noyon en mai 1534 et 
son double emprisonnement, restent obscurs aussi pour M. Müller 
qui voit déjà dans la date même un sujet de méfiance, puisque le 
tumulte doit avoir eu lieu la veille de la Trinité et le 1er emprison- 
nement le 26 mai, alors que cette année la Trinité tomba le 
31 mai. 


V. Ainsi, tandis qu’A. Lang (1) compare la conversion de Cal- 
vin à celle de Luther, c’est plutôt avec S. Augustin que la com- 
paraison s’imposerait, si l’on voulait absolument en trouver une. 
C’est justement la phase de conversion qui fait éclater les difié- 
rences entre le réformateur de Genève et celui de Wittemberg. 
M. Müller adopte le jugement de Lecoultre sur ce point, sauf 
la phrase où ce dernier dit que la conversion de Calvin «ne lui 
inspira pas un intérêt chaleureux pour les choses du royaume 
de Dieu, car il en était déjà tout rempli ». 

Les pièces justificatives qui complètent l’article méritent 
aussi d’être mentionnées. La 1re relève dans les dates des regis- 
tres du chapitre de Noyon les erreurs produites par l’oubli du 
fait que l’année ne commençait alors qu’à Pâques : toutes les 
pièces datées avant cette fête doivent être reportées à l’an- 
née suivante. La 2 tend à montrer que M. Lefranc a fort exagéré 
lhostilité du frère de Calvin contre l'Eglise et, partant, son in- 
fluence sur le développement du futur réformateur ; c’est ce der- 
nier au contraire qui l’entraîna à l’hérésie en 1534. En général, 
les conflits du père et du frère de Calvin avec l’Eglise s’expliquent 
bien plus par leur grande indépendance de caractère et leur es- 


(1) Voir Bull. 1898,48 et Ann. de bibl. thécl. 1899, 111. 
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prit obstiné que par des raisons dogmatiques. La 3 notice 
traite fort en détail du fameux discours de Cop et conclut que Cal- 
vin n’a eu aucune part à sa rédaction ; une des raisons est que 
le discours renferme des passages textuels d’'Erasme, de Lu- 
ther et de Mélanchthon qu’un esprit de l’envergure de Calvin 
n'aurait pu reproduire servilement sans leur donner son empreinte. 

L'examen minutieux du fragment de Genève et sa comparaison 
avec le manuscrit de Strasbourg conduisent à la même conclusion. 

Le 4 nie la valeur qu’on a voulu attribuer à l’Epître à Sadolet 
comme témoignage de la conversion de Calvin. La 5 admet que 
sa lettre à Bucer du 4 sept.sans année (Herminjard III, 201,n°477) 
est de 1538 et de Strasbourg, et que l’indication Novioduni est une 
distraction de Calvin. La 6° donne une lettre de Nicolas Le Roy, 
professeur de droit à Bourges, adressée à François Daniel à Or- 
léans ; elle est mentionnée par Herminjard (IT, 4099) et se trouve 
à la bibliothèque de Berne ; M. Müller la place vers 1534 et cite 
(p. 206, n. 1) quelques autres amis de Calvin, du même nom. 

Enfin mentionnons encore un article que M. P. Wernle, de 
Bâle, a aussi consacré à la conversion de Calvin dans la Zeitschrift 
für Kirchengeschichte XXVIL, 1, p. 84-99. IL étudie spécialement, 
au point de vue de son sujet, la préface du Commentaire des Psau- 
mes, de 1557, qu’il considère comme le 1er des documents à consulter 
parmi les témoignages personnels de Calvin. Ses conclusions sont 
plutôt négatives : tout ce que l’on peut tirer de ce passage est 
la certitude que la conversion fut postérieure aux débuts de l’é- 
tude du droit. A la fin de son étude, il résume ainsi les données 
acquises par M. Müller. 

1). Nous n'avons aucune nouvelle directe de la situation re- 
ligieuse de Calvin pendant toutes ses études de droit à Orléans et 
Bourges ; et toutes les conclusions qu’on croit pouvoir tirer des 
lettres parisiennes pour les appliquer à l’époque précédente sont 
très sujettes à caution. 

2). Malgré l’état incomplet de cette correspondance pari- 
sienne, les documents de 1531 et 1532 se distinguent nettement 
de ceux de fin 1533 et rejettent la conversion à plus tard. Des 
influences de Lefebvre et d'Erasme se font sentir, il est vrai, 
mais nentraînent, ni une rupture avec les sacrements romains, 
ni une concentration décidée sur l’étude de la Bible. C’est ce que 
prouvent aussi bien l’Introduction du Commentaire de Sénèque 
que les lettres annonçant sa publication. Calvin est encore 
humaniste. 
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3). Par contre la lettre d'octobre 1533 sur les derniers évé- 
nements parisiens montre Calvin et ses amis d'Orléans partisans 
convaincus de Gérard Roussel : le changement d’orientation a 
dû se produire peu auparavant. 

4). Comme, selon les actes de Noyon, Calvin a encore pris part 
avec les autres chapelains du chapitre à la promulgation des 
prières contre la peste, le 23 août 1533, l’on peut admettre avec 
M. Müller, que ce fut sa dernière participation au culte catho- 
lique et qu’elle amena sa conversion. 

M. Wernle ajoute fort sensément. «On trouvera que cette 
enquête offre bien peu de résultats positifs. Mais mon but était 
simplement de constater définitivement ce que l’on sait de cer- 
tain sur la conversion de Calvin. » 

Dans le 4 n° du même t. XXVII de la Zeitschrift für Kir- 
chengeschichte, (p. 475-478), il ajoute quelques corrections et 
additions à celles que M. Müller avait déjà proposées au t. XXV, 
p. 157 et suiv. pour le Thesaurus epistolicus Calvinianus du C. 


Ref. 
Tx. Sc. 
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Bibliographie poitevine 


Comme suite à l’entre-filet paru dans le Bulletin d'août 1906 
concernant des imprimeurs de Niort et de Saint-Maixent, je crois 
devoir signaler aux bibliophiles un ouvrage fort rare et qui n’a pas 
été cité par MM. Clouzot et de la Bouralière. - 

Ce volume que j’ai acheté en 1897 chez un libraire parisien, 
est du format in-12 et dans sa reliure originale en velin. Il se com- 
pose de trois parties, ayant chacune un titre particulier et une pa- 
gination distincte. La première est intitulée : 

LE SAINCT || CRITIQVE, |! OV || CENSVRES || DES. MOEVRS DE || CE 
TEMPS. || Auec quelques autres pieces en Theologie. || Par Iosvé 
Darrots, Ministre || du Sainct Euangile. | A Nyorr, || Par FRAN- 
çois MATHÉ. Imprimeur et || Libraire. | M.DC.XLIX. 4 fi. 
prél. non chiff., 86 pp. et 1 f. pour la table. 

La deuxième partie a pour titre : 

TROIS || SERMONS || faits svr divers textes || de l’Escriture 
Saincte. || Et prononcez en diuers lieux. ll Par Iosvé Darrors, 
Ministre || du Sainct Euangile. || Tome II. | A Nyort, || Par FRAN- 
Qo1s MATHÉ, Imprimeur || et libraire. || M.DC.XLIX. 1 feuillet 
pour le titre, 94 pp. et 1 f. pour la table. 
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Le titre de la troisième partie est : 

Le || LANGAGE Il DE CHANAAN, Il OV || Dv STILE DE L'ESCRITVRE 
DE || l'Ancien Testament, selon l’ordre des Il liures, chapitres et 
versets. || Diuisé en deux parties. || Par Iosvé Darrois. Ministre || 
du Sainct Euangile. | Tome III. | A Nyort, | Par FRANÇOIS 
MATHÉ, Imprimeur et || Libraire. | M. DC.XLIX.—I1 f. pour le titre 
156 pp. et 1 f. d’errata. 

J’ai peu de renseignements sur le ministre Josué Dartois, dont 
la France protestante ne fait pas mention. 

D’après Lièvre, Histoire des protestants du Poitou, T. IIT, Josué 
Dartois aurait été pasteur de Montreuil-Bonnin en 1626, puis de 
Foussay et Saint-Hilaire de 1637 à 1645 ; et voici ce que dit cet 
auteur à propos du livre en question : «Il fit présenter au synode 
de Charenton (1645) le manuscrit du premier volume d’un ouvrage 
qu’il avait composé dans le but de concilier les textes de l’Ecriture 
qui semblent se contredire. Deux autres auteurs ayant traité ce 
sujet en même temps, l’assemblée ne crut pas devoir voter la pu- 
blication du travail de Dartois ; mais elle loua son zèle, promettant 
qu’on examinerait plus tard son livre et qu’on aurait soin qu’il 
fût imprimé. Nous ignorons s’il l’a été. » 

C’est en 1644 et nonen 1645 que fut tenu le synode national de 
Charenton : la lettre écrite au sieur Dartois, dont celui-ci a donné 
une copie intégrale au début de son livre, porte la date du 18 jan- 
vier 1644. On y voit que l’ouvrage de Dartois fut présenté à l’as- 
semblée par M. Cottiby, alors ministre à Poitiers ; et c’est cinq 
ans après que son auteur se décida à le faire imprimer. Il l’a dédié 
à MM. Le Faucheur, Mestrezat, Drelincourt, Daillé et Aubertin, 
pasteurs de l'Eglise réformée de Paris. L’épitre, datée de 1649, 
n'indique pas où Dartois exerçait alors le ministère, et rien dans 
son ouvrage ne peut nous renseigner sur ce point. Nous voyons seu- 
lement dans le tome IT, que l’un des sermons qui y sont rapportés 
a été prononcé au synode de Xaintonge tenu à Mauzé le dimanche 
30 juillet 1645. Ces écrits et ces prédications sont bien médiocres, 
le style en est lourd et prétentieux, et l’on s’explique facilement 
le peu de faveur qu’ils semblent avoir rencontré au sein de la docte 
assemblée, à laquelle ils avaient été soumis. Là se borne ce que 
nous savons de Josué Dartois. 

Un Louis Dartois, peut-être son fils, était pasteur à Sainte- 
Hermine, et fut député, pour l’Eglise de la Chapelle-Thémer et 
Sainte-Hermine, au synode provincial du Poitou tenu à Chà- 
tellerault le 27 juin 1663. 

Sur le titre de la première partie du livre dont je viens de donner 
la description, on lit cette mention manuscrite : Christus mihi 
vita, et mori lucrum. Ex libris Petri Allonneau, anno 1700. 

La famille Allonneau, de Parthenay, avait été, dès les premiers 
temps, fort attachée au parti de la Réforme. En 1600, la mise à 


« 
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exécution de l’édit de Nantes ayant rencontré à Parthenay de gran- 
des difficultés et les protestants n’ayant pu obtenir le droit de 
se bâtir un temple dans l’intérieur de la ville, un calviniste, Pierre 
Allonneau, mit à leur disposition un terrain situé dans les faubourgs 
et dépendant de sa seigneurie de Saint-Pardoux. Cet emplacement 
ne fut pas davantage au goût des catholiques ; et le lieutenant- 
général de la sénéchaussée de Poitiers, Louis de Sainte-Marthe, 
dénia au seigneur de Saint-Pardoux le droit de haute justice qu'il 
revendiquait pour sa terre, et auxr éformés le droit de s’y réunir. 
Une transaction étant intervenue, le temple fut construit dans un 
autre lieu. Ce seigneur de Saint-Pardoux est vraisemblablement 
un ancêtre de Pierre Allonneau, à qui avait appartenu, en 1700, 
l’ouvrage de Josué Dartois, aujourd’hui en ma possession. 
A. LaBBf. 


L’Ancien temple de Nogent-le-Rotrou. — La construction d’un 
tramway a amené, en février dernier, la démolition d’un édi- 
fiie de Nogent-le-Rotrou qui intéressait l’histoire du protes- 
tantisme, Il s’agit d’une maison de la rue Saint-Laurent, qui 
était connue sous le nom de « Ma'son du district », et dans la- 
quelle le culte protestant a été célébré au xvre siècle. Situé au 
fond d’une cour, le bâtiment était d'fficile à apercevoir de la 
rue, difficle aussi à photographier : nous en avons vainement 
cherché l’image. C’est doublement regrettable, car à part les 
souvenirs historiques qui s’y rattachaiïent, la Maison du dis- 
trict méritait de retenir l’attent'on de l’artiste et de l’archéolo- 
gue. L’aspect d'ensemble était celui d’un manoir du xv* siècle; 
mais certaines parties étaient, paraît- -il, beaucoup plus anciennes. 
La ville de Nogent a conservé les morceaux de sculpture qui 
présentaient le plus d'intérêt. 

En dernier lieu, la Maison du district servait: de recette des 
finances. HENRY LExr. 


A Friedrichsdorf. — Dans le Bulletin trimestriel de la Société 
des antiquaires de Picardie (1907, p. 604), M. Descamps, de Cas- 
sel, signale la coutume b'zarre qu’auraient les habitants du vil- 
lage de Friedrichsdorf, colonie huguenote de réfugiés en majo- 
rité picards établis en Allemagne après la révocation de l’édit 
de Nantes, de faire passer trois fois leurs enfants à travers une 
ouverture ronde pratiquée dans un chêne séculaire, avant de 
les conduire à Hombourg pour y recevoir le baptême. Cette 
communication nous semble appeler une vérification que quel- 
qu’un de nos lecteurs d'Allemagne voudra sans doute se don- 
ner la peine de faire sur place. Hb, 
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chissement dudit‘livret, soit Q fr. 25 
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MM. Marcuard (Jules), de la Maison Marcuard et Cie 
anquiers. è 
Sohier (Georges), O. #, ancien Président du Lribu. 
nal de Commerce de la Seine, Administrateurde la 
Compagnie des Chemins de fer de Paris à Lyon 
et à la Méditerranée et du Crédit Foncier de France! 
Thurneyssen (Auguste), Administrateur de la Ci 
des Chemins de fer des Landes, (| 
Vernes (Félix). de la Maison Vernes et Cie. Ban: 
quiers, Administrateur de la Banque Impériale 
Ottomane. | 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Saison des Bains de mer (Billets à prix réduits): 


Pendant la saison de la veille de la fête deh Biniiestsx 
au 31 Getobre, toutes les gares du chemin de fer di Nord déli: 
vrent des billots de 1r°,2" et 3° classe à destination des’stations 
balnéaires suivantes : BERCK {station du chemin de fer d'inté: 
rêt locel, BOULOGNE-VILLE ou TINTELLERIES (Le Portel), 
CALAIS, CAYEUX (station dû chemin de fer d'intérêt local}, 
CONCHIL-LE-TEMPLE (plage de Fort-Mahon), DANNES: 
CAMIERS (plages Sainte-Cécile et Saint-Gabriel), DUNKERQUE 
(plages de Malo-les-Bains et de Rosendnel, ETAPLES, Paris-Plage 
{station du chemin de fer électrique), EU (plages du Bourg-d'Au 
et d'Onival), GHYVELDE (Bray-Dunes), GRAVELINES (Petit: 
Fort-Philippe), LE CROTOY (chemin de fer d'intérêt local #1: 
Noyelles, LEFFRINCKOUCKE {plage de Malo-Terminus), LE! 
TREPORT-MERS, LOON-PLAGE, MARQUISE-RINXENT! 
(plage de Wissant), NOYELLES, QUEND-FORT-MAHON Lplrges 
de-Quend et de Fort-Mahon), ST-VALERY:-sur-SOMME, WI 
MILLE-WIMEREUX (plages deWimereux, Audresselleset Amble- 
touse), WOINCOURT plages du Bourg-d’Aultet d'Onival) ZUY DM 
COOTE (Nord-Plage). I] existe trois catégories de billets, savoir 

1° Billets de saison (l)de fre, 2e ot 3€ classe, valables pen: 
dant 33 jours, non compris le jour de l'émission, avec facilitée 
prolongation pendant plusieurs périodes de 15 jours sous 
condition d'effectuer un parcours minimum de 100) kil, allerwet 
retour. Ces billets, créés pour les familles, sont nominatifs et 
collectifs. 1] est accordé une reduction de 50 0°0 à chaque membre 
de la famille en plus du troisième; les billets Pa on s'agit doi 
vent être demandés au moins 4 jours à l'avance gare où le 


voyage doit commencer . 

2° Billets hebdomadaires et carnets d'aller et re= 
tour (1) do 1re, 22et 3€ classe. Les billets hebdomadaires sont vn 
lablés pendant 5 jours, du vendredi au mardi ét de l'avant-veille 
au surlendémain des fêtes légales. Ces billets et carnets sont indis 
“viduels. Les prix varient selon la distance et présentent des rédue 
tions de 25 à'40 0 O. é KLNCSR : 

Les carnets contiennent cinq billets d'alleret retour Ft peuvent 
être utilisés à nne date quelconque dans le délai de 33 jours, non 
compris le jour de distribution à 

34° Billets d'excursion (2) de 2° et 3€ cl., des dimanches et 
juurs de fêtes légales, valables pendant une journée. Ces billets 
sont ou individuels ou de famille. Pour les familles (ascendants et 
descendants), il est accordé une nouvelle réduction sur les prix. 
des billets individuels d’excursion, allant de 5 à 25 p. 100selon 
que JÀ famille se compose de 2, 3, 4, 5 personnes ct plus 

1 Les bilicts de saison et les billets hebdunmdairrs sont valables dans les 
mémes trains ek aux suërmes eunditions que ls billets ordinuires dit SNVICE Int 
rieur 1 

12) Les illets d'excurmou de sont valables que dans des Irains spéciau } 
où dans des trains du service ordinaire designes À éct effet pur nu 
pagnie » 4 


Fontenay-aux-Roses {$eine). — Imp, Louis Bellenand 


